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CURIEUSES, 

E’CRITES  DES  MISSIONS 
Etrangères ,  par  quelques  Million¬ 
naires  de  la  Compagnie  de  J esus. 


JlJTI  RECVEIZ . 


Chez  Nicolas  le  Clerc,  Libraire -Juré 
de  rUniverfité ,  rue  de  la  Bouderie  ,  près  le 
Pont  S.  Michel  ,  à  Saint  Lambert. 

Ci- devant  rue  S .  Jacques . 

ET  RUE  S.  JACQUES, 

Chez  P.  G.  le  Mercier,  au  Livre  d  Or^ 
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Es  REVERENDS  PERES  J 


Les  Lettres  contenues  dans 
ce  nouveau,  Recueil  ne  vous  in - 
ierejjeront  pas  moins  3  à  ce  que 
fefpere  3  que  celles  dont  fai  eu 

a 


l'honneur  de  vous  faire  part  les 
années  precedentes ,  Il  y  a  long- 
tems  que  je  ri ay ois  eu  occafion 
de  vous  entretenir  des  Misions 
du  Royaume  de  Carnate ,  voift- 
nes  de  celles  de  Maduro,  & for¬ 
mées  fur  le  meme  plan.  Le  P. 
Calmette,  nous  infruit  de  l'état 
préfent  de  ces  Ali  [fions,  de  leur 
étendue }  du  progrès  qu’y  fait  la 
foi ,  des  Eghfes  qu'on  y  a  éle¬ 
vées,  de  L ferveur  des  nouveaux 
fidèles,  &  des  perfé eut  ions  pref 
* que  continuelles  fufeitées  par  les 
Doéleurs  Gentils  ,  encore  plus 
ennemis  du  Chrifîianifme  3  que 
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le  Marquis  de  Coetlogon,  qu’une 
pieté fmcere  Cf  tin  vrai  %éle  pour 
le  falut  des  infidèles ,  avoitmïs 
en  relation  avec  le  Mijfionnaire. 
Il  ne  ta  reçut  pas  néanmoins  : 
quand  elle  arriva,  ilavoit  déjà  fi¬ 
ni  une  vie  pleine  d’an  nées, de  ver¬ 
tus  ,  Cf  de  gloire  •  car  quelques 
jours  avant  fa  mort ,  à  laquelle 
il  fepréparoit  depuis  plufieufs  an¬ 
nées  dans  noire  maifon  du  Novi¬ 
ciat ,  il  fut  honoré  du’Bdton  de 
Maréchal  de  France,  dont  le  Roy 
crut  devoir  récompen fer  fies  im¬ 
portuns  fervices ,  Cf  une  longue 
fuite  d’actions  glorieufes.  il  reçut 
cet  honneur  avec  toute  la  recon - 
noijfance  d’un  fùjet  dévoué  de 
tout  tems  à  la  gloire  de  fon  Prin - 

a  iij 
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ce  &  au  bien  de  l’Etat  r& avec 
les  fentimens  d'un  Chrétien,  qui 
ri  a jf  ire  plus  qu’aux  récompenfes 
de  l’ Eternité.  Sa  mémoire  fera 
toujours  chere  à  ceux  qui  ont  été 
fi  long-tems&  de  ji  près  les  té¬ 
moins  de  fes  'vertus. 

Le  Royaume  de  Carnate 
étant  partagé  en  differentes  do¬ 
minations  ,  il  arrive  rarement 
que  la  perfécutiony  fait  générale  .* 
s’il  s’élève  un  orage  dans  une 
Contrée  y  le  calme  &  la  tran¬ 
quillité  régnent  d’ordinaire  dans 
une  autre .  il  rien  ejl pas  de  meme 
de  la  Chine ,  qui  nt  nous  préfent e 
plus  rien  que  de  trifte  &  d’affli¬ 
geant.  Les  Miffionhaires  qui fu¬ 
rent  chd fen  des  Provinces  il  y 
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a  environ  dix  ans ,  &  re  légué  % 
à  Canton ^viennent  d'être  chaf- 
fè^  de  Canton  même  &  ren¬ 
voyer  a  Macao  ,  petite  t  die 
qui  appartient  aux  Portugais-, 
mais  ou  pourtant  les  Chinois  font ^ 
les  maures.  On  ne  leur  a  donne 
que  trois  jours  pour fe  préparer  au 
départ ,  O3  emporter  leurs  meu¬ 


bles.  .  ; 

Ce  fl  le  20.  d’  Août  de  l  an- 
née  ï7$2.  quon  les  obligea  de 
j3 embarquer  au  nombre  de  plus 
de  trente ,  avecdéfenfe  de  retour¬ 
ner  d  la  Chine,  fous  peine  a  être 
punis  fuivant  toute  la  rigueur  des 
Poix,  V  unique  raifon  quon  leur 
a  apportée  d’un  traitement  f  dur , 
ceft  qu  iis  av  oient  contrevenu 
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aux  ordres  de  l'Empereur  ,  en 
publiant  la  Loi  Chrétienne. 

Ainfi  il  ne  refie  plus  dans  ce 
vafte  Empire  que  23.  Mijfion- 
naires  qu'on  toléré  encore  a  Pé¬ 
kin  g;  Jçavoir  t  deux  Ecclefiafii- 
,  /  que  s  de  la  Propagande  y  huit  Je - 
fuites  François  ,fix  Je  fuites  Por¬ 
tugais  y  &  trois  autres  Je  fuites 
Allemands  avec  quatre  freres 
Coadjuteurs  yfans  compter  queL 
que  s -uns  en  petit  nombre  qui  font 
cachet  dans  les  Provinces. 

Le  P.  Porquet  qui  nous  ap¬ 
prend  le  détail  de  ce  qui  s’efi  paf 
fé a  Canton ,  ignorait  les  mefu- 
res  qui  Je  prenoient  d  Peking. 
f  en  ai  été  informé  par  des  Let¬ 
tres  venues  de  Peking  même  % 
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Cÿ*  je  dois  ‘vous  en  faire  part. 

Lorfque  les  Pcres  qui  font  a 
la  Cour  eurent  reçu  les  Lettres , 
que  les  Miffionnaires  exile  %  à 
Macao  leur  avoient  écrites  de 
dejfus  leurs  barques  3  la  première 
penfée  qui  leur  vint ,  c  efl  que 
les  Mandarins  de  Canton  ne 
s’ étaient  porter  a  ces  exce%  que 
du  confentement ,  &  peut-être 
par  l’ordre  fecret  de  l’Empereur. 
La  fuite  leur  apprit  qu’ils  ne 
sétoient  pas  trompe 

Nonobflant  ce  foupçon  ,  ils 
prirent  la  réfolution  d’aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  l’ Empereur 3 
pour  le  fupplier  dans  les  termes 
les  plus  touchant ,  de  continuer 
aux  Miffionnaires  la  grâce  qu’il 
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leur  avoit  accordée  dé  demeurer 
à  Canton.  Le  P.  Kegler,  le  P. 
Pereira ,  le  P-  Parrenin ,  M. 
pedrini ,  &  le  Frere  Caftiglione , 
Peintre  Italien  que  l’Empereur 
eflime , furent  charge Z  de  pre [en¬ 
ter  le  placer. 

L’Empereur  les  reçut  avec 
bonté:  il  leur  dit  que  ce  né  toit 
au  a  la  troisième  repréfentation 
des  Mandarins  de  Canton  r 
mil  avoit  donné  ordre  de  ren¬ 
voyer  les  Européens  à  Macao 
qu'ils  avoient  agi  trop  ouverte¬ 
ment  contre  [es  ordres  -,  qu’on  ne 
devoir  pas  s'attendre  qu'il  fe  re¬ 
lâchât  jamais  de  [es  premières 
réfactions  ;  qu  au  refle  Macao* 
n  étant  éloigné  que  de  trois  jour- 
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nées  de  Canton  ,  les  Va’tffeaux 
Europe  ans  pouvoient  y  faire 
leur  commerce ,  &  que  la  corref- 
pondance  avec  l’Europe  feroit 
auff  ai  fée ,  que  s’ils  abor dotent  d 
Canton. 

Le  P.  Parreninprit  la  paro¬ 
le  ,  repréfenta  refyeclueufe- 
ment  a  l’ Empereur  3  que  lesVi ùf- 
feaux  qui  viennent  en  grand 
nombre  d  la  Chine  3  ne  pour- 
ment  pas  commodément  rejler 
djtns  le  Port  de  Macao  ^  ni  y 
faire  avec  facilité  leur  commerce. 
L’ Empereur  inffla  de  nouveau 
fur  ce  qu’il  vernit  de  dire  ,  & 
répéta  plufieurs  fois  ,  quil  ne 
permettrait  pas  que  fous  fon  Ré¬ 
gné  on  prêchât  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  a  vj 
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Cependant  les  Peres  s  étant 
retire % ,  il  fit  venir  trois  de  fies 
Miniflres  qu'il  retint  ajje%  long- - 
tems ,  &  aufquels  il  ordonna  de 
s’informer  des  Adandanns  de 
Canton  ,  fi  effectivement  les 
Européans  ne  pouvoient  pas  fai- 
re  leur  commerce  a  Macao  y  p&r~ 
ce  que ,  fi  cela  était ,  il  pourroit 
permettre  aux  Peres  de  Peking 
d’avoir  des  Procureurs  à  Can¬ 
ton  ,  qui  ne  s’y  mêleroient  d  au¬ 
tre  chofe  que  de  recevoir  ce  qui 
viendroit  d'Europe  pour  eux , 

de  faire  tenir  en  Europe  les 
Lettres  quils  voudroient  y  en¬ 
voyer. 

Ce  ne  fi  que  par  les  premiers 
Vdiffeaux  qui  arriveront  de  la 
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Chine  ,  que  nous  apprendrons 
quelle  aura  été  la  réponfe  des 
Mandarins  de  Canton.  Si  élis 
eft favorable ,  il  y  a  heu  d’efiperer 
que  la  porte  de  cet  Empire  ne 
fera  pas  entièrement  fermee.  Ce 
qui  efi  certain ,  ce  fi  que  l  Em¬ 
pereur  voudroit  que  les  Euro - 
péans  ne  fijfient  leur  commerce 
qu’à  Macao  ,  CT  que  l’entrée 
même  de  Canton ~leur  fut  ah- 
fiolument  interdite. 

il  fiemhle  que  Dieu  ait  voulu 
épargner  au  P. Bouvet  la  douleur 
d’être  le  témoin  d’un  fi  trifie  évé¬ 
nement.  il  l’appella  a  lui  au  mois 
de  juin  de  la  même  année ?  défi¬ 
ât  dire ,  environ  deux  mois  avant 
que  les  Alijfionnaires fiujjent  exi- 
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Macao.  Il  yavoit.déj  a  du 
feras  qu’il  fe  fentoit  incommode 
d’une  tumeur  qui  s’ et  oit  formée 
r vers  la  nuque  du  col:  mais  comme 
il  était  très  dura  lui-mêmefpei- 
ney  fa -il  attention. Cependant  la 
douleur  devint  fi  vive  ?  qu’il  ne 
lui  fut  pas  pojfible  de  ladijfimuler 
plus  long-tems.  On  ouvrit  la 


tumeur 3  &  quoique  laplaye  pa¬ 
rût  danger  eu  fe ,  on  ne  crut  pas 
néanmoins  quelle  dût  avoir  de 
facbeufes  fuites. 

On  fit  venir  le  2  J .  du  mois  des 
Médecins  Chinois  habiles  &  ex¬ 


périmente^  pour  cette  forte  de 
mal  y  qu’ils  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  T  oui  Keou.  Ce  fut  inutile¬ 
ment ;  leurs  renie  de  s  furent  fans- 
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effet ,  &  l’on  ne  dauta  plus  que 
le  fan g  ne  fut  corrompu  3  &  que 
la  cangrene  n’eut  gagne  le  dedans. 
Le  P. Bouvet  demanda  auff-tot, 
&  reçut  les  derniers  Sacremens 
avec  les  plus  grands  fentimens 
de  pieté 3  &  mourut  le  28.  de 
Juin  à  quatre  heures  du  matin  3. 
âgé  de  74.  ans  3  dont  il  en  avoit 
paffé  près  de  cinquante  dans  les < 
travaux  de  la  vie  Apofolique .• 
llétoit  y  comme  vous  fçave^ , 
un  des  ftx  je  fuites  que  le  feu  Roy 
Louis  le  Grand deglorieufe  mé¬ 
moire  y  envoya  en  l  annee  I 68 
â  la  Chine  en  qualité  de  fe s  Ma¬ 
thématiciens  Al  a  eu  trop,  départ  a 
tout  ce  qui  s’y  efffaitd  avanta¬ 
geux  pour  la  Religion  y  &  Ion 
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*  trop  fouvent  parlé  de  lui  dans 
nos  Mémoires }  pour  que  vous 
puij]ie%  ignorer  qu'il  mérita  la 
confiance  du  feu  Empereur  Cang 
hi  5  que  ce  fut  à  lui  &  au  feu 
P .  Gerbillon  7que  ce  grand  Prin¬ 
ce  accorda  un  vafe  emplacement 
dans  l’enceinte  de  fon  Palais , 
pour  y  bâtir  une  Eglife  qui  fut 
ouverte  en  l'année  Ijoi.  & 
qu  il  doit  être  regardé  comme  un 
des  fondateurs  de  notre  Mijfon 
Françoife  dans  cet  Empire.  Le 
%éle  ardent  dont  il  brûla  j u/qu  au 
dernier  joupir pour  la  converfon 
des  Chinois  ?  vous  ef  egalement 
connu. 

Mais  ce  qui  n’a  pu  venir  â 
‘ votre  connoifjânce  depuis  tant 
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d'années  qu’il  a  quitté  l’Europe } 
c’eftl’afiemblage  quon  'voyait  en 
lui  des  qualité ^  perfonnelles  & 
des  'vertus  Religieuses ,  qui  ren¬ 
dent  un  homme  aimable  &  édi¬ 
fiant  dans  une  Communauté.  Il 
était  d’un  caraélere  doux ,  focia - 
ble  y  officieux  ,  toujours  prêt  d 
obliger,  d’une  attention  continuel - 
le  a  nêtre  incommode  à  perjonnfj 
ce  qui  é toit  le  fruit  de  l’éducation 
qu’il  a'vott  reçue  dans  fa  je  une fef 
CT  de  l'Empire  qu’il  arvoit  acquis 
fur  lui  même  ;  enfin  d’une  chari¬ 
té  fi  délicate ,  qu’il  ne  lui  efi  ja¬ 
mais  échapé  ni  plainte  r  ni  la 
moindre  parole  au  défavantage 
de  ceux  dont  il  croyoit  avoir  de 
jufies  fujets  de  mécontentement , 
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D’ailleurs  exact  obfervateur  de 
nos  Réglés ,  grand  amateur  de  la 
pau  vreté  &  des  foujfrances ,  en¬ 
nemi  des  commodité %  de  la  vie  t 
jufaues  même  d  fe  priver  du  né- 
cejjdire  t  en  forte  que  les  Supé¬ 
rieurs  furent  fouvent  oblige % 
d’ufèr  de  leur  autorité ,  pour  lui 
faire  accepter  les  ebofes  dont  il 
avoit  le  plus  de  befoin.  C’eft  le 
témoignage  que  rendent  d  fa  mé¬ 
moire ous  ceux  qui  ont  eu  le  bon-* 
heur  de  vivre  avec  lui» 

Une  autre  perte  que  la  Mif- 
fon  de  la  Chine  a  faite  en  la  mê¬ 
me  année  ,  eji  celle  du  P.  Con- 
tancin  :  elle  nous  a  été  d’autant 
plus  fenfible  y  quil  a  pajfé  avec 
mus  la  derniere  année  de  fa  vie  s 
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que  nous  Avons  connu  de  près 
combien  une  perte  femblable  étoit 
difficile  a  réparer. 

Député  par  fes  Supérieurs  de 
la  Chine  pour  des  affiaires  de  la 
Mffion  ,  il  arriva  en  Europe 
dans  l'année  173 1.  Le  fejour 
qu’il fit  a  Paris ,  augmenta  beau¬ 
coup  la  haute  idée  que  nous  nous 
étions  formée  de  fes  vertus  Apof- 
toliques.  Nous  vîmes  un  hom~ 
me  véritablement  détaché  de  tou-> 
tes  les  chofes  de  la  terre  >  &  en¬ 
tièrement  mort  à  lui-même }  ne 
refpirant  que  la  gloire  de  Dieu , 
&  la  fanélification  des  âmes  ; 
d’un  courage  que  nul  obfiacle  , 
nulle  fatigue  ne  rebutoit  -,  & 
d'un  ifile  qui  toujours  animé  de 
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la  plus  parfaite  confiance  en 
Dieu  j  ne  connoijfioit  ni  ménage*, 
mens  5  ni  périls. 

C’efi  ce  fie  qui  l’a  enlevé  a 
une  Mifiîon  ,  ou  il  retournok 
avec  la  qualité  de  Supérieur 
général }  qu’on  avoit  eu  beaucoup 
de  peine  a  lu  faire  accepter.  A 
peine  fut-  il  arrivé  au  Port-Louis 
pour  s’embarquer  fur  le  meme 
Vaifieau  qui  l’ avoit  amené  de  la 
Chine  3  que  toute  la  ville  qui 
l’ avoit  déjà  connu  lofquil  y 
aborda  ,  s’ emprefi'a  de  lui  donner 
fa  confiance.  Il  fut  accablé  des 
confe fiions  qu’il  lui  fallut  enten¬ 
dre  ^  outre  les  journées  entières , 
ily  employa  une  partie  des  nuits. t 
pendant  trois  femaines  il  ri  y 
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tut  pas  une  feule  nuit ,  ou  il  don - 
nât  quatre  heure  s  au  fommeil. 

Du  tempérament  dont  étoit 
le  Pere  Contancin ,  il  auroit  pu 
f&utenir  cette  continuelle  fati¬ 
gue  ,  fi  fon  Tiéle  ne  l’eût  pas  en¬ 
traîné  dans  d'autres  excès.  Ap¬ 
pelle  par  une  perfonne  moribon¬ 
de  ,  qui  le  pria  de  ne  la  pas 
abandonner ,  il  pajfa  fept  jours 
de  fuite  dans  fa  maifon  ,  pour  la 
difpofer  a  me  fainte  mort ,  ne 
prenant  que  quelques  momens 
■de  fommeil  a  la  dérobée ,  &  fans 
fe  deshabiller.  Enfin  on  mit  a  la 
<voile }  gr  le  Pere  qui  menoit 
avec  lui  deux  nouveaux  Mif- 
fionnaires ,  s’embarqua  le  lo 
de  Novembre  3  le  I^.il fut  at - 


f 
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taqué  d’une  fievre  ardente  :  les 
foulagemens  quon  s'efforça  de 
lui  procurer 9  ne  purent  furmonter 
la  v  alence  du  mal ,  &  le  21. 
il  expira  tranquillement  fur  les 
dix  heures  du  matin. 

Les  larmes  &  les  regrets  du 
Capitaine*  9  des  Officiers ;  & 
généralement  de  tout  l’équipage 
firent  d'abord fon  éloge  :  les  grands 
fèntimens  de  Religion  qu’il  fit 
paroître  durant  fa  maladie 
au  il  exprimait  dans  les  termes 
les  plus  tendres  &  les  plus  éner¬ 
giques  y  redoublèrent  la  vénéra - 
tion  qu'il  s’ ê toit  déjà  attirée 
dans  le  voyage  qu’il  avait  fait 
avec  eux  de  la  Chine  en  Fran - 
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ce.  Chacun  a  ïenvi  rapportent 
divers  traits  de  fa  pieté  &  de 
fon  Zele.  ils  font  fi  héroïques  & 
en  fi  grand  nombre  >  dit  le  Pere 
Foureau  qui  a  reçu  fes  derniers 
foupirs,  que  le  %élc  de  S.  Fran¬ 
çois  Xavier  dans  de  pareilles 
circonfiances  ne  pouvoit  gueres 
aller  plus  loin . 

Par  une  délibération  du  Ca¬ 
pitaine  &  des  autres  Officiers  du 
Vaififeau 3  il  fut  conclu  que ,  con¬ 
tre  l’ufage  ordinaire  3on  conferve - 
roit  fon  corps  jufqu  a  Cadix 
où  l'on  devoit  relâcher ,  afin  de 
lui  procurer  les  honneurs  de  la 
fépulture.  Il  fallut  pour  ce  la  ou¬ 
vrir  le  corps  3  &  ceft  ce  qui  fit 
mieux  connaître  que  les  faints 
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excès  de  fa  charité  avaient  été 
la  caufe  de  fa  mort .  On  lui  trou- 
va  le  fang  tout  brûlé  3  une  par¬ 
tie  du  poulmon  flétrie  P  avec  un 
abcès  qui  s  y  formait. 

Dès  qu  an  eut  relâché  â  Ca¬ 
dix  ,  les  deux  Miffionnaires  fi* 
rent  tr an [porter  le  corps  du  défunt 
au  College.  Ils  furent  repus  des 
Peres  de  cette  Mdifon  avec 
les  plus  tendres  marques  de  cordia¬ 
lité  &  d’ajfcélion ,  &  ils  reven¬ 
dirent  plufieurs  autres  effets  de 
cette  générofi té fi propre  de  la  Na* 
tion  Efpagnole  Le  lendemain  les 
obfeques  fe  firent  avec  beaucoup 
d  appareil,  Meffieurs  les  Chanoi¬ 
nes  de  la  Cathédrale ,  le  Doyen  â 
leur  tête  9  les  honorèrent  de  leur 
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prèjènce.  Le  PereFoureau  mit fur 
le  cercueil  l'Epitaphe  que  'vous 
trouverez  au  bas  de  cette  pa^e  ,  * 
&  quif  enferme  en  abrégé  la  vie 
de  cet  ancien  &  /t  Mijfonnai • 
re.  'j’ai  encore  a  vous  faire  part 
d’une  de  [es  Lettres ,  que  f  infé¬ 
rerai  dans  le  Tome  qui  fuivra  de 

*  HicjacetR.  P.  Cyricus  Contancin  ,  S o- 
ciecatis  Jefu  Sacerdos  ,  Natione  Gallus  , 
patria  Bicuricenfis.qui  poft  $ 1 .  annos  inSinica 
MÜfione  tranfa&os  ,  pro  MiiTionis  uciktate  in 
G  dliam  anno  fuperiori  redicrat.  Eo  reverteba- 
turSuperior  Milïionis  Gallicas  ,  cum  poil  n* 
icineris  maritimi  dies  ,  fra&us  apoftolicis  la- 
boribus  ,  quos  ,  ut  inSinâ,fic  Sc  in  Gaina 
miro  zeli  fervore  fuftinucrat ,  piè ,  ut  vixerat  , 
obiit ,  anno  ætatis  6 3.  dieu.  Novembris  ar. 
1733.  Pro  cujus  fandlitatis  opimone  ,ejus  cor¬ 
pus  per  quinque  dies  in  navi  alTervatum  ,  ne 
fepulturæ  honore  careret ,  per  quem  in  Sinis 
Religio  Cathoîica  mire  propagaca  efl>  à  Reve- 
rendispatribus  Collegii  Gaditani  eximia  be- 
nignitate  exceptum  ,  fupremumaiem  in  pace 
hk  expe&at. 
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près  celui  ci  y  ou  elle  n  a  pû  trou¬ 
ver  place. 

Il  y  a  long-tems  mes  RK. 
PP.  que  vous  fouhaitie %  d'être 
exactement  informe %  de  l'état 
préfent  des  célébrés  Aîifjions  du 
Paraguay  y  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  gueres  avoir  de  connoiffan - 
ce  que  par  lesJéfuitesEfpagnols, 
qui  les  ont  fous  leur  conduite «, 
Jri eureuf  ment  un  Mémoire 
adrejfé  tout  récemment  au  Con- 
feil  Royal  des  Indes  par  le  Pro¬ 
cureur  général  de  ces  Mijfons  * 
zneft  tombé  entre  les  mains ,  çÿ* 
me  met  enétat  de  vous  fàtisf ai¬ 
re.  Il  a  été  fait  à  l'occajîon  des 
ridicules  fables  qu  on  ne  cejfe  de 
publier  y  pour  décrier  tout  à  U 
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fois  yy  ces JaintesMifons  ou  l  on 
'voit  regner  le  premier  efprit  du 
Cbrifiianifme ,  <y  les  Miffon- 

naires  qui  les  gou  vernent. 

Dans  un  Libelle  imprimé  en 
latin  (y  en  fr empois  ,  fans  nom 
d' Auteur,  &  répandu  depuis 
plufeurs  années  dans  toute  l  Eu¬ 
rope  j  on  repréfente  le  pays  ou  font 
f  tuées  ces  Adtjfons ,  comme  un 
vafie  Royaume ,  dont  les  fé fui¬ 
te  s  font  les  Souverains  ;  les  1  n- 
diens  rajfemble%  en  grand  nom¬ 
bre  par  leurs  foins  dans  diverfes 
Peuplades  3  comme  autant  de  fi- 
jets  fur  lefquels  ils  exercent  une 
autorité  defpotique  :  on  les  fait 
les  maîtres  de  mines  très- abon¬ 
dantes  en  or  (y  en  argent ,  ry  on 
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leur  attribue  des  riche f es  immen  - 
fes  capables  de  contenter  l  ambi¬ 
tion  d’un  grand  Monarque. 

Cette  idée  de  Mijfions  meta - 
morphofées  en  Royaume  ,  &  de 
Jè fuites  devenus  Souverains  3 
a  paru  Romane j que  à  toute  s  les 
perfonnes  f en  fées.  Il  y  en  a  eu 
qui,  fans  y  ajouter  foi ,  l’ont  trou¬ 
vée  piaffante  ,  &  toute  propre  à 
égayer  leurs  converfations  Plu - 
fleurs  autres ,qui  ne penfent  &  ne 
parlent  gueres  que  d'après  aut  rui3 
en  ont  été  véritablement  perfta - 
de^y  &  on  l£S  entend  encore 
tous  les  jours  fe  récrier  contre  la 
puifance  &  l'ambition  démefu- 
rée  des  Jé fuites  :  ils  ne  peuvent 
mieux  entrer  dans  l’efprit  gydans 
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les  'vues  de  ceux  qui  ont  enfanté 
ces  chimères. 

Le  Mémoire  EJpagnol  que 
j'ai  traduit ,  ejl  appuyé  fur  des  te - 
moignages  trop  au  t  en  tiques  3pour 
ne  les  pas  defabufer ,  a  moins 
qu’ils  ne  [e  plaifent  dans  leur 
erreur.  C'ejl  fur  quoi  je  ne  ferai 
nulle  reflexion,  fe  Life  aux 
perfcnnes  équitables, à juger  quels 
font  les  principes  de  morale ,  qui 
dirigent  les  auteurs  de  tant  de  ca¬ 
lomnies  de  toute  efpece  }  dont  ils 
s’ e  forcent  de  ternir  la  réputation 
d’une  Compagnie  toute  confacrée 
au  fer-vice  du  public.  La  morale 
que  cette  Compagnie  fait profef 
fion  de  fuivre ,  lui  apprend  à  les 
foujfnr  avec  patience  }  &  d 
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prier  tous  les  jours  le  Seigneur  r 
ainfi  qu'il  lui  ejl  pre fait  par  une 
de  je  s  réglés  3  pour  ceux  qui  les 

inventent  avec  tant  de  maligni¬ 
té,  &  qui  les  répandent  avec 
une  égale  aff  ectation. 

Pour  vous  fatis faire  pleine¬ 
ment  fur  ce  qui  concerne  ces  APif- 
fions ,  fai  cru  ,  mes  RR.  PP- 
devoir  vous  donner  une  Carte 
exaéle  de  cette  vafie  etendue  de 
terres  3  ou  elles  font  repanaues  : 
M.  Banville  Géographe  ordi¬ 
naire  du  Roy  ,  l  a  dre  jfee  exprès 
avec  un  très-grand  foin,  fur  di- 
verfes  Cartes ,  &  entr  autres 
fur  une  toute  récente,  données  par 
les  Mïffionnaires  memes  du  Pa¬ 
raguay.  Fous  trouverez^  kfo 
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du  Mémoire  'venu  d’EJpagne  x 
un  difcours  ou  l'Auteur  de  cette 
Carte  en  fait  une  efpece  d'ana/ji- 
fe  y  afin  que  'vous  jugie %  par 
'vous-mêmes }  arec  quelle  exaéïi- 
tude  elle  a  été  travaillée . 

Il  ne  me  refie  plus  que  de  rous 
demander  quelque  part  dans  ros 
Saints  Sacrifices  y  en  l'union  défi- 
quels  je  fuis  arec  beaucoup  de 
refpecl , 


Mis  Reverends  Peres 


Yorre  très-  humble  8c  tres-obéïfïànt 
ferviteur  J.  B.  Du  Hald  e 
de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  &. 


A  P  P  RO  B  ATI  O  N. 

J’AI  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  ce  XXL  Recueil  de 
Lettres  édifiantes  &  curieujes  ,  &  il  m  a  paru, 
que  non  feulement  il  ne  cedoit  -point  aux 
précedens  ,  mais  aufîi.  qu’on  y  trouvait  des 
obfervations  très-fingulieres  en  tout  genre  , 

&  très- utiles.  Fait  à  Paris  ce  premier  De* 
cembre  17  X  3. 

R  A  G  U  E  T. 

PERMISSION 
du  Révérend  Pere  Provincial 

JE  foulïigné  Provincial  de  la  Compa¬ 
gnie  de  jefus,  en  la  Province  de  Fran¬ 
ce  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j  ai  reçu  de 
notre  Révérend  Pere  Général ,  Permets  au 
Pere  j.  B.  du  Halde  de  faire  imprimer 
le  vingt-îtnieme  Recueil  des  Lettres  édifiantes 
cÿ  curieufes  y  écrites  des  Miffions  Etrangères  , 
par  quelques  Mijjionnaires  de  laCompagnie  de 
Jefus  ,  qui  a  été  lu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi 
dequoi  j’ai  ligné  la  préfente.  Fait  à  Paris 
ce  ip.  Novembre  173  3. 


lettre 

DU  P-  C  ALMETTE 

missionnaire 


DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS.’ 


A  Motif  etir  le  Marquis  D  E 
Coetlogon 3Vice  Amiral 


.de  France. 


A  Ballabaram  dans  le 
Royaume  de  Carnate, 
iez8.Septemb.1730, 


On  sieur  ,  * 

1 


La  fdix.de  N.  S. 


Le  refpeft  qui  abrégea  la  Lef> 

*  Cette  Lettre  n’arriva  à  Paris  que  peu  de 
ours  après  que  M.  le  Marquis  de  Coetlogon 

XXI.  Rec.  A 


2  Lettres  de  quelques 
tre  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
écrire  l’année  derniere,  m’au- 
thorife  à  donner  plus  d’étenduë- 
à  celle-ci  ,  depuis  que  M.  de 
Cartigny  m’a  fait  connoître  vo¬ 
tre  goût ,  &  l’intérêt  que  vous 
prenez  à  la  propagation  de  la  Foy 
dans  ces  terres  Barbares.  Les 
vaftes  mers  qui  nous  réparent  de 
la  France ,  m’ont  fait  moins  fen- 
tir  durant  fix  mois  de  navigation 
l’éloignement  de  l’Inde,  que  les 
mœurs  &  le  commerce  de  la 
nation  ne  m’en  font  tous  les 
jours  appercevoir:  c’eft  par  plus 
d’une  raifon  que  les  premiers  Eu- 
ropeans  qui  l’ont  reconnue ,  ont 
pu  l’appeller  le  nouveau  monde , 
puifqu’en  effet  tout  y  eft  nou¬ 
veau,  la  terre  , l’air  ,  les  faifons, 
les  mœurs ,  la  couleur  des  hom¬ 
mes  ,  les  Loix ,  la  Religion  ,  6c 

eut  été  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France. 
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tout  ce  qui  peut  mettre  de  la 
différence  entre  des  nations  que 
quatre  mille  ans  ont  feparées 
de  leur  commune  origine.  Aufïi 
fommes-nousà  notre  tour  pour 
les  peuples  de  l’Inde  un  monde 
nouveau  .avec  d’autant  plus  de 
vrai-femblance  que  le  fyftême 
de  la  pluralité  des  mondes  leur 
eft  familier ,  non  pas  raifonné  Ôc 
embelli ,  tel  qu’on  le  voit  dans 
l’ouvrage  de  M.  de  Fontenelle, 
tuais  brute,  jette  au  hazard,  & 
reçu  fans  examen  fur  la  feule 
foi  de  leurs  traditions  Hé  qu’i- 
roient  chercher  les  Indiens  dans 
des  mondes  imaginaires ,  eux  qui 
ne  connoiffent  pas  celui-ci  ?  Car 
la  Géographie  Indienne  ne  pouf¬ 
fe  pasjufqu’à  la  Chine  vers  l’O¬ 
rient;  elle  ne  connoît  de  terres 
du  Nord  au  Sud,  que  depuis  le 
Caucafe,jufqu’àrifle  de  Ceylan, 
&  elle  n’eftguéres  moins  bornée 
Aij 


4  Lettres  de  quelques 
à  l’Occident  >  de  forte  qu’ils  font 
étrangement  furpris  de  voir  des 
étrangers  qui  ne  font  point  nez 
dans  aucun  des  cinquante  Pays 
qu’ils  nomment,  &  au  de-là  def- 
quels  ils  ne  penfoient  pas  qu’il 
y  eût  des  terres  habitées.  Com- 
me  ils  fe  trouvent  placez  au  mi- 
lieudes  différens  Pays  qu’ils  con- 
noiflent ,  que  les  fciences  ont 
de  tout  tems  fleuri  parmi  eux , 
&  qu’ils  ont  eu  de  grands  Rois 
l’Inde  dans  leur  efprit  efl  laReine 
des  Nations ,  leur  cafte  d’une  ori- 
gine  divine,  &  les  autres  hom¬ 
mes  comparez  à  eux  ne  font  que 
des  Barbares.  Les  Mores  qui 
font  leurs  Maîtres ,  n’ont  pu  dans 
l’efpaçedeplufieursflécles  fe  ti¬ 
rer  du  dernier  étage  où  ils  les 
ont  placez  ;  &  toute  la  politefle, 
le  courage  ,  les  Arts  &  les  Scien¬ 
ces  d’Europe  n’ont  pas  pu  de  mê¬ 
me  donner  àmos  Colonies  le 
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relief  que  la  naifiance  donne  aux 
conditions  les  plus  médiocres 
parmi  eux.  Il  n’eft  point  de  Na¬ 
tion  qui  ne  fepréfere  volontiers 
à  toutes  les  autres.  Mais  parmi 
nous  ,  l’équité  modéré  la  pré- 
fomption.,  &  le  commerce  en¬ 
tretient  l’égalité.  Ici  rien  ne  fe 
trouve  de  niveau.  Il  n’y  a  de  la 
nobleffe  que  pour  eux  ,  de  la  po- 
liteffe  ,  de  l’efprit ,  des  fciences 
que  chez  eux.  Il  eft  vrai  que  le 
long  des  Côtés  le  tems  a  pu 
adoucir  leur  fierté  :  mais  au  mi¬ 
lieu  des  terres  notre  couleur 
peut  à  peine  encore  s’y  défen¬ 
dre  de  l’opprobre.  Si  les  Fidèles 
fouflfrent  de  la  part  des  Gentils; 
c’eft  fouvent ,  moins  parce  que 
c’eft  la  Religion  Chrétienne 
qu’ils  ont  embrafiee ,  que  parce 
que  c’eft  la  nôtre.  Si  la  haine  de 
la  vérité  qui  décrédite  leurs  er¬ 
reurs  &  dégrade  leurs  Dieux, 
Aiij 


£  Lettres  de  quelques 
en  eft  ie  motif,  comme  dans  les 
perfécutions  générales  *  les  en- 
gagemens  qu’ils  ont  pris  avec 
nous,  en  font  ordinairement  le 
prétexte ,  &  »  c’eft  fur  ce  princi¬ 
pal  grief  ,  qu’on  peut  appelles 
le  zélé  des  caftes ,  autant  que 
pat  la  jaloufie  du  culte  idolatri- 
que ,  que  les  Chrétiens  font  ban¬ 
nis  de  leurs  Villes  ,  privez  de 
leurs  emplois ,  &  ce  qui  eft  peut- 
être  ici  la  plus  dangereufe  de 
toutes  les  épreuves  ,  déclarez 
déchus  de  leur  cafte.  De  forte 
que  nous  pouvons  dire ,  avec 
autant  de  vérité  que  Saint  Paul. 
Tanquampurgamenta  bujus  mun- 
difatli  fumus.  Cette  Ville  a  don¬ 
né  plus  d’une  fcene  en  matière 
de  perfécutions  ;  je  ne  failois 
qu’entrer  dans  la  Million  lorfque 
la  derniere  s’eft  élevee. 

LallabdrdM  Capitale  de  laPrin- 
cipauté  de  fon  nom ,  eft  les 
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i3d2j"lat.  Nord  obfervée  ,  & 
9  .  de  longitude  eftimée.  Cette 
Ville ,  confidérable  par  elle-mê¬ 
me,  l’eft  encore  plus  par  le  fié- 
ge  qu’elle  foûtintil  y  a  vingt  ans 
contre  toutes  les  forces  du  Roy 
de  Mayffour  ,  &  par  la  défaite 
d’une  armée  de  cent  mille  hom¬ 
mes  ,  qui  termina  leur  différend. 
C’eft  fous  le  Prince  qui  foutint 
ce  fiégeque  nous  avons  fait  cet 
établiffement.  A  peine  fût  -  il 
mort,  qu’on  follicita  vivement 
fon  Succeffeur  de  détruire  l’E- 
glife  &  de  nous  perdre.  11  cal¬ 
ma  l’orage  par  fa réponfe..^  Dieu 
ne  flaife  ,  dit-il  ,  que  j’éteigne 
la  lampe  que  mon  Pere  a  allu¬ 
mée,  Le  frere  a  fuccédé  à  celui- 
ci  au  préjudice  du  fils ,  ce  qui 
n’eft  pas  rare  dans  l’Inde.  Son 
état  eft  plus  floriffant  que  jamais. 
11  y  compte  plufieurs  tant  Vil¬ 
les  que  Citadelles,  &  entretient 
A  iiij 


g  Lettres  de  quelques 
une  armée  de  vingt  mille  hom¬ 
mes. Le  R.  P.  Supérieur  qui  avoir 
foin  de  cette  Miffion,  bâtifioit 
une  nouvelle  Eglife,  parce  que 
l’ancienne  ne  pouvoit  plus  con¬ 
tenir  les  Chrétiens  qui  s’y  ren- 
doient  aux  grandes  Fêtes.  Le 
Prince  avoir  donné  permilïion 
de  couper  le  bois  dans  Tes  Fo* 
rets ,  &  l’ouvrage  s’avançoit  à  la 
confolation  des  Fidèles ,  &  à  la 
gloire  de  la  Religion.  Tant  de 
profpéritez  ne  pouvoient  qu’ir¬ 
riter  l’ennemi  commun  du  falut 
des  hommes  ,  qui  s’eft  mis  de¬ 
puis  plulieurs  fiécles  en  poffeG- 
lion  de  l’Inde  par  l’idolâtrie.  11 
infpira  fes  Miniftres ,  ameuta  les 
peuples  ,  foufla  l’efprit  de  fédi- 
tion  parmi  les  troupes  ,  fît  chan¬ 
celer  la  fermeté  du  Prince,  & 
difperfa  dans  peu  de  jours  le 
troupeau  que  lepere  de  famille 
nous  avoit  confié.  Trois  ckofes 


Miffionnaires  de  la  C.  de  J.  9 
arrivées  l’une  fur  l’autre  prépa¬ 
rèrent  à  cet  événement,  &  allu¬ 
mèrent  peu  à  peu  l’incendie.  Un 
homme  aigri  contre  fon  beau- 
pere  par  un  procès  qui  ne  reüf- 
fiffoit  pas  à  fon  gré,  le  déféra  au 
Gourou  du  Prince  comme  Chré¬ 
tien,  &  profitant  de  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  notre  culte 
&  de  nos  liaifons  avec  l’Europe , 
lui  dit  que  les  Chrétiens  traitent 
de  Démons  les  Dieux  du  Pays  , 
&  que  ceux  qui  font  venus  por¬ 
ter  cette  Religion  dans  1  Inde  y 
ne  font  que  des  ]?ran<zui.~  La 
derniere  accufation  eft  aufii  dé- 
ci  five  pour  nous  attirer  le  plus 
grand  mépris  ,  que  la  première 
l’eft  pour  exciter  la  haine  des 
Prêtres  Gentils. 

Pranyii  eft  le  nom  que  les 
Indiens  donnèrent  d’abord  aux 
Portugais ,  &  pat  lequel ,  ceux 
qui  n’ont  pas  d’idee  des  differen- 
Av- 


i  o  Lettres  de  quelques 
tes  Nations  qui  compofent  nos 
Colonies ,  défignent  allez  coin- 
'  munément  les  Europeans  :  quel¬ 
ques  uns  fonr  venir  ce  mot  de 
Paraanyii,  qui  lignifie  dans  la 
Langue  du  Pays ,  habit  étranger. 
Il  paroît  plus  vrai-femblableque 
c’eft  le  mot  de  F rangui ,  que  les 
Indiens  ,  qui  n’ont  point  la  let¬ 
tre  F  prononcent  à  l’ordinaire 
par  un  P.  &  que  ce  mot  Prangui 
n’eft  autre  choie  que  le  nom 
qu’on  donne  aux  Europeans  à 
Conftantinople,  <5c  qu’apparem- 
ment  ce  font  les  Maures  qui 
l’ont  introduit  ici. 

Le  Gourou  du  Prince ,  animé 
déjà  par  fies  pertes  contre  laLoy 
Chrétienne ,  &  voyant  diminuer 
tous  les  jours  le  tribut  qu’il  leve 
fur  fes  Difciples,  faifit  aulïi-tot 
cette  occafion  de  ruiner  l’ouvra¬ 
ge  de  Dieu. Les  Dalferis  Seétaires 
de  Vicbnou  comme  lui ,  nê  lui 
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manquèrent  pas  au  befoin.  Ils  al- 
loient  au  fon  de  leur  tambour 
ou  de  leur  cor  irriter  la  popula¬ 
ce  ,  &  s’afl'embloient  eux- mê¬ 
mes  tumultuairement  pour  inti¬ 
mider  les  efprits..  Mais  comme 
fans  Tannée,  ils  ne  pouvoientfe 
répondre  du  fuccès  ,  ils  n  ou¬ 
blièrent  rien  pour  la  mettre  de 
leur  côté.  Elle  étoit  déjà  ébran¬ 
lée,  lorfqu’un  fécond  événement 
la  détermina.  Un  foldat  demi- 
fou  ,foit  de  lui-même,  foit  par 
une  inftigation  étrangère  ,  vint 
un  foir  au  tems  de  la  priere  dans 
l’Eglife ,  où  le  P.  du  Champ  Mif- 
fionnaire  ,  &  quelques  Fidèles 
étoient  affemblez.  Il  avoit  le 
poignard  à  la  main  dont  il  don¬ 
na  contre  les  murailles,  &  s’a¬ 
vançant  vers  l’Autel ,  frappa  à 
coups  redoublez  fur  le  Baluftre. 
On  le  fit  retirer.  Le  Millionnaire 
qui  ne  s’étoit  apperçû  de  rien , 
A  vj 
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étant  tourné  vers  l’ Autel,-  le  trou.- 
va  au  premier  détour  près  de  la 
porte  de  l’Eglife.  Le  poignard 
qui  brilloit  dans  les  ténèbres  ,  le 
fit  douter  de  fon  deflein.  Mais 
le&Domeftiques  &  lesChrétiens 
qui  accoururent ,  le  chaflèrent» 
Comme  ils  le  fuivirent  jufques 
dans  la  Ville,  où  ils  vouloient 
aller  porter  leurs  plaintes  ,  le 
foldat  prit  une  pique ,  &  en  bief- 
fa  légèrement  le  Catéchifte  à 
l’épaule.  Celui-ci  s’en  crût  plus 
autorifé  à  porter  fa  plainte  ,  8c 
la  fit  fans  confulter  le  Million? 
naire.  Le  foldat  fut  chaffe  du  fer- 
vice  mais  l’armée  aigrie  déjà 
par  le  Gourou  du  Prince  &  par 
fes  fuppôts ,  fe  crût  offenféedans 
la  perfonne  du  foldat,  de  forte 
que  tout  parut  s’unir  contre  nousu 
On,  avoir  déjà  voulu  intérefiér 
le  Prince  par  des  raifons  d’Etat. 
Cétoit ,  difoit- on  ,  une  Porte?- 
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reflc  que  nous  bâtiflions.  Il  en- 
voya  fur  les  lieux ,  &  ayant  ap¬ 
pris  qu’il  n’étoit  quefiion  que 
des  murailles  de  l’Eglife ,  dont 
les  fondemen3  &  le  mur,  à  de¬ 
mi-hauteur  d’homme  ,  étoient 
de  pierre ,  afin  de  l’affermir  con¬ 
tre  les  pluyes;il  fut  content ,  & 
nous  fit  dire  de  bâtir  le  refte  de 
terre.  Ceft  ce  que  nous  fîmes  , 
&  fans  rien  changer  au  defiein 
de  la  eonflruftion  de  notre  édi¬ 
fice,  il  fut  convaincu  de  notre 
v  obéïffance.  On  avoit  laifie  quel¬ 
ques  piquets  fur  le  haut  du  toiét 
pour  y  mettre  une  Croix  &  quel- 
qu’autre  léger  ornement. Nos  en¬ 
nemis  en  firent  encore  ombrage 
au  Prince.  C’étoit,  difoient  ils-, 
des  vSfes  d’orque  nous  voulions 
y  mettre.  Le  Prince  nous  fit  di¬ 
re  d’abattre  les  piquets  ils 
furent  abattus.  Le  Prince  paroifi. 
foitaux  ennemis  de  la  Loy  Ch  ré-- 
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tienne  avoir  trop  d’equite  &  de 
modération.  N’ayant  pu  venir  a 
bout  de  faire  détruire  l’Eglife  , 
ils  crurent  y  réülïir  en  attaquant 
la  perfonne  du  Millionnaire.  Et 
.  c’eft  ici  la  troiliétne  caule  de  la 
perfécution. 

Un  Gentil  qui  faifoit  femblant 
de  prendre  goût  aux  veritez  de 
la  Religion  ;  venoit  afîez  fré¬ 
quemment  voir  le  Millionnaire. 
Comme  nos  chambres  font  à 
rez  de  chauffée  ,  à  la  maniéré  des 
Indiens ,  un  jour  que  le  Pere  lui 
parloir  à  la  fenêtre,  il  laiffa  tom¬ 
ber  adroitement  fon  petit  fac 
dans  la  chambre.  Le  Million¬ 
naire  qui  crût  voir  en  cela  plus 
de  futprife  que  de  delfein  ,  le  lui 
remit  entre  les  mains.  Le  Gentil 
revient  un  autre  jour ,  &  fans  que 
perfonne  s’en  apperçut ,  il  cache 
fa  bourfe  ou  feu  petit  fac  dans 
l’ouverture  qui  eft  entre  la  mu- 
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raille  &  le  toiéi  ,  &  fe  retire. 
Peu  de  jours  après  il  prend  le 
Catéchifte  à  partie  ,  &  redeman- 
de  Ton  lac  avec  trente  pièces  d’or 
qui  étoient  ,  difoit-il,  dans  fa 
bourfe.  Au  mot  de  pièces  d’or 
le  Catéchifte  s’apperçut  de  la 
friponnerie  du  Gentil  fans 
reconnoître  le  fac  ,  il  lui  répon¬ 
dit  que  ne  l’ayant  confié  à  per- 
fonne,il  n’en  devoir  demander 
compte  qu’à  lui-même.  Le  Gen¬ 
til  fe  mit  alors  à  fe  plaindre ,  à 
crier ,  &  à  faire  retentir  toute  la 
Ville  de  la  calomnie.  L’affaire 
fut  portée  au  Palais  :  comme  on 
y  connoît  notre  défintéreffe- 
ment  ,  &  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux  le  donnent  pour  exemple 
à  leurs  Gouroux ,  on  n’avoit  gar¬ 
de  de  nous  croire  capables  d’un 
larcin.  Le  calomniateur  défef- 
péré  de  voir  fon  ftratagême  inu¬ 
tile  ,  fe  jette  &  fe  roule  par  ter- 
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re  en  préfence  du  Prince  ,  com¬ 
me  fi  une  efpece  de  folie  lui 
avoit  troublé  l’efprit  ySc  qu  fi  euc 
fenti  de  vives  douleurs.  En  me- 
me-tems  le  pere  du  prétendu 
fou  fe  plaint  que  le  Millionnai¬ 
re  a  enforcelé  fon  fils  par  des 
©ranges  qu’il  lui  a  données.  Un 
des  Princes  qui  écotî-la  preient , 
découvrit  le  ftratagême  :  •>  Au- 
»,  jourd’hui  même  ,  dit-il  ,  j’ai 
„  mangé  des  fruits  du  jardin  des 
«Peres  ,  ôc  je  me  porte  bien» 

»,  Que  veut  dire  cet  infenfé  ? 

Plus  on  trouvoit  de  tranquilli¬ 
té  au  Palais ,  plus  le  feu  s’allu- 
moit  dans  la  Ville.  Le  nombre 
des  Dalferis  croiffoit  de  jour  en 
jour  par  l’arrivée  de  ceux  que  le 
bruit  du  tumulte  &  les  lettres 
du  Gourou  appelloieptàla  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Le 
P.  Duchamp  &  le  P.  Ducros,  quf 
étaient  alors  dans  l’Eglife  , 
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prenoient  à  tout  moment  qu’on 
étoit  fur  le  point  de  la  détruire  : 
les  faux  freres  venoient  donner 
des  confeils  timides  ;  les  foldats 
y  paroifioient  par  troupes  ,  & 
les  Dafieris  afiemblez  en  grand 
nombre  s’avançoient  les  armes 
à  la  main  au  fon  de  leur  tam¬ 
bour  &  de  leur  cor,  pour  venir 
abbattre  notre  Eglife-  Ils  furent 
arrêtez  à  la  porte  de  la  Ville  par 
ordre  du  Prince,  à  qui  ces  voyes 
feditieufes  déplaifoient  d’autant 
plus,  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’un 
Millionnaire  de  Maduré  fut  il  y 
a  quelques  années  fi  maltraité, 
dans  une  émeute  de  Dafieris  , 
qu’il  mourut  peu  de  jours  après 
de  fes  blelfures.  Cependant  le 
Prince  parut  enfin  fe  rendre  ,  & 
nous  fit  prier  de  nous  retirer. 
Ses  Officiers  vinrent  porter  cet¬ 
te  parole  ,  efcortez  d’une  mul¬ 
titude  de  foldats  qui  remplie 
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rent  la  cour  de  la  maifon  & 
de  1  Eglife.  Le  Pere  Du-champ 
réponditqu’il  ne  pouvoir  fe  reti¬ 
rer,  ni  pournotre  honneur,  puif- 
que  nous  étions  accufez ,  ni  pour 
celui  du  Prince,  à  qui  l’émeute 
du  peuple  &  de  l’armée  faifoit 
violence,  &  qui  ne  nous  don- 
noit  ce  confeil  que  parce  qu’il 
craignoit  pour  nous.  On  fit  en¬ 
core  diverfes  propofitions  ,  & 
l’on  p refia  plus  que  jamais  les 
Peres  de  fe  retirer.  Comme  on 
ne  gagnoit  rien ,  quelqu’un ,  à  ce 
qu’on  rapporte,  dit  au  grand  Pre- 
vôtrc.Que  ne  lui  faites-  vous  fau- 
ter  la  tête?  '>  Cependant  le  Pers 
n’entendit  pas  ces  paroles,  &  il 
ne  croit  pas  qu’on  doive  abfo- 
lument  y  ajouter  foi. 

Il  arriva  par  une  fuite  inévi¬ 
table  de  la  perfécution  fufcitée 
contre  le  Millionnaire, que  l’o¬ 
rage  tomba  fur  les  Chrétiens. 
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LesDafferis  fe  réüniffoient  hors 
de  la  Ville  pour  faire  parade  de 
leur  nombre  &  de  leur  force  , 
tandis  que  l’un  d’entr’eux  la  clo- 
chete  à  la  main  ,  achevoit  d’a¬ 
meuter  la  populace  contre  les 
Fidèles.  C’eft  alors  que  ,  foit  par 
l  ordre  du  Prince  qui  craignoit 
ces  mouvemens  populaires,  foit 
parce  qu’il  les  favorifoit  fous 
main  ,  on  publia  dans  la  Ville 
à  fon  de  trompe  la  deftitution 
des  emplois  &  l’exil  de  tous  les 
Chrétiens.  On  les  déclara  infâ¬ 
mes  &  déchus  de  leur  cafte,  avec 
défenfe  à  tous  les  ouvriers  &  ar- 
tifans  de  les  fervir.  On  jetta  de 
la  boue  dans  leurs  maifons,  & 
on  n’oublia  rien  pour  les  cou¬ 
vrir  d’opprobres.  Ce  que  la  Ca¬ 
pitale  venoir  défaire  ,  les  Villes 
du  fécond  Ordre  &  les  Villages 
le  firent  à  fon  éxemple.  Quoique 
généralement  parlant ,  l’indien 
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foit  timide  ,  &  aime  la  vie  ?  je 
ne  fçai  fi  la  mort  feroit  pour 
eux  une  épreuve  plus  difficile, 
car  fans  parler  de  la  cafte,  dont 
ils  font  extrêmement  jaloux ,  la 
famine  défoloit  le  Pays ,  &  c’é- 
toit  les  condamner  à  mourir  len¬ 
tement  de  mifere. 

Pour  peu  qu’on  connoifîe  l’In¬ 
de  &  l’efprit  Afiatique,  on  ne 
fera  pas  plus  furpris  de  voir  des 
chûtes  en  une  conjoncture  pa¬ 
reille  ,  que  de  voir  Ifraël  fe  cou¬ 
ronner  de  fleursaux  fêtes  de  Bac- 
chus  ,  fous  la  perfécution  des 
Rois  de  Syrie.  Jerufalem  oppofa 
les  Machabées  au  torrent  delà 
fédu&ion.  Je  n’ofe  leur  compa¬ 
rer  la  générofîté  de  plufieurs  de 
nos  Chrétiens,  qui  ont  tout  quit¬ 
té  ,  patrie  ,  emploi ,  cafte ,  for¬ 
tune  ,  puifqu’il  ne  s’eft  point  agi 
de  répandre  leur  fang.  Mais  Dieu 
a  par-tout  fes  âmes  choifies ,  & 
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Ballabaram  n’en  a  pas  manqué 
dans  ces  tems  de  tribulations. 
Trois  freres  qui  avoient  quitté 
leurs  biens  <$c  leur  patrie  durant 
la  persécution  de  Devandapallê , 
perdirent  de  nouveau  ce  qui  leur 

donnoitdequoivivre.L’un  d’eux 

nommé  Paul ,  en  a  depuis  reçu 
la  récompense.  Je  ne  me  Sou¬ 
viens  pas  d’avoir  vu  mourir  per¬ 
sonne  avec  autant  de  defir&  plus 
d’alSurance  de  l’autre  vie ,  qu’il 
en  a  Sait  paroître.  Quelques  Bra¬ 
mes  ont  paru  Sans  rougir  dans  les 
afîemblées  ,  où  on  les  extermi- 
noitdelacafte,  comme  les  JuiSs 
bannifioient  les  premiers  Ch  ré, 
tiens  de  la  Synagogue  ,  &  ce 
n’eft  qu’avec  peine  que  ces  Bra¬ 
mes  ont  obtenu  dans  la  Suite  d’ê¬ 
tre  réhabilitez. UnGo/Z^CheS  de 
cafte  dans  le  Pays  de  Ballaba¬ 
ram  &  au  de-là  ,  Soutint  avec 
fermeté  une  pareille  épreuve. 
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Le  Chef  d’un  Village  fut  réduit; 
en  quittant  fa  patrie  &  fon  rang 
à  gagner  fa  vie  en  coupant  des 
fagots  dans  la  Forêt,  &  a  conier- 
vé  juiqu’à  la  mort,  à  la  faveur 
de  la  pauvreté  qu’il  a  choilie  , 
toute  la  pureté  de  fafoy.  Le  Md- 
than ,  ou  le  lieu  de  la  refidence 
que  le  R.  P.  Supérieur  de  la  Mif- 
fion  bâtiflbit  alors  à  Vencdti- 
quiry,  Capitale  de  la  Principauté 
de  ce  nom ,  en  recueillit  plu- 
fieurs,  qui  y  ont  formé  une  Chré¬ 
tienté  de  Confeffeurs  de  Jefus- 
Chrift  :  plufieurs  allèrent  cher¬ 
cher  de  l’emploi  chez  les  Prin¬ 
ces  voifins.  Le  refte ,  à  la  refer¬ 
me  de  ceux  qui  font  tombez, 
s’eft  difperfé  en  différens  Pays  , 
Dieu  l'ayant  peut-être  permis  , 
pour  répandre  en  des  lieux  ,  où 
iln’eft  pas  connu,  la  vérité  de  fa 
dodrine  ,  &  la  gloire  de  fon 
nom.  Quant  à  ceux  qui  ont  te- 
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moigné  de  la  foiblefie*  on  peut 
dire  que  plulieurs  ont  plutôt 
craint  de  paroitre  Chrétiehs  , 
qu’ils  n’ont  cefie  de  l’être  5  telles 
font  la  plupart  des  femmes aux¬ 
quelles  on  n’a  eu  guère  à  repro¬ 
cher  d’avoir  pris  aucun  ligne  de 
Gentilité.  11  a  été  quelhon  pour 
les  hommes  de  le  marquer  le 
front  avec  de  la  terre  blanche 
ou  du  vermillon;,  comme  pres¬ 
que  tous  ceux  qui  vivent  à  la 
folde  du  Prince,  ou  qui  ont  de 
l’emploi;  ces  fortes  de  marques 
n’étant  pas  exemptes  de  fuper- 
ftition ,  nous  ne  les  fouffionspas 
aux  Chrétiens.  A  cela  près,  l’i¬ 
dolâtrie  n’a  pas  été  leur  crime, 
&  la  promptitude  du  repentir  a 
fait  connoître  qu’ils  n’avoient 
pas  commis  cette  faute  fans  re¬ 
mords.  Mais  peut-être  ferois  je 
mieux  d’oublier  ces  foibles  Néo¬ 
phytes  ,  qui ,  pour  avoir  rougi 


2  4  Lettres  de  quelques 
de  l’Evangile  au  tems  de  la  ten¬ 
tation  ,  font  indignes  de  toute 

excufe.  ,Ç  , 

Sut  ces  entrefaites  le  K.  r. 
Supérieur  qui  fe  preffoit  de  finie 
l’Eglife  de  Vencatiguiry  arriva 

pour  foulager  les  autres  Miffion- 

naires.  H  y  eut  entre  les  trois 
Peres  un  combat  de  générofite, 
à  qui  refteroit  pour  voir  la  fin 
de  cet  orage  La  déférence  pour 
le  Supérieur  le  termina.  U  relia 
feul  3  &  les  Peres  allèrent  pren¬ 
dre  foin  des  autres  Eglifes.  Quoi¬ 
que  les  attroupemensne  fuffent 
plus  les  mêmes  3  &  que  le  feu 
parût  amorti ,  on  parloir  encore 
de  venir  maffacrer  le  Million¬ 
naire  ,  jufqu’àdéfigner  pour  cela 

un  jour  que  le  Prince  devoit  al¬ 
ler  à  la  campagne.  Les  meubles 
de  PEglife ,  les  Livres ,  &  les  au¬ 
tres  effets  avoient  été  la  plupart 

tranfportez  ailleurs^  &  on  fe  pre- 

paroit 
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paroir  à  tout  événement  Grâces 
à  Dieu  le  calme  revint ,  &  notre 
Eglife  eû  plus  affermie  que  ja. 
mais. 

Une  maladie  populaire,  dont 
Dieu  a  affligé  cette  Ville ,  a  été 
regardéedupeuple&desGrands, 
comme  une  punition  de  la  per. 
fécution  faite  aux  Chrétiens. 
Dans  le  fort  d’une  afflidion  ft 
générale ,  un  Daileri  vint  à  l’E- 
glife  :  «  C’eft  pour  cette  Eglife, 
>,  dit-il,qu’on  a  voulu  renverfer® 
«  que  Dieu  nous  punit.  Mais  la 
«Ville  périra,  &  l’Eglife  fubfifte- 
«ra.«  En  même-temsilmitdela 
terre  dans  fa  bouche ,  pour  mar¬ 
quer  fa  douleur ,  &  fe  retira. 

La  difette  générale  qui  dura 
près  de  trois  ans ,  &  divers  évé- 
netnens  qui  fuivirent  de  près  cet¬ 
te  perfécution,  perfuaderent  en¬ 
core  davantage  que  le  Ciel  étoit 
irrité,  &  vengeoitiâ  çaufe.  Un 

XXI.  Rçc.  B 
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Brame  des  plus  animez  contre 
les  Chrétiens ,  mourut  &  fut 
mangé  des  chiens ,  ce  qui  paffe 
pour  la  derniere  infamie  dans  fa 
cafte ,  où  l’on  a  accoûtumé  de 
brûler  les  cadavres.  Le  Gourou 
du  Prince  fit  une  perte  confidé- 
rable  dans  fa  famille.  Un  Chré¬ 
tien  qui  avoit  ete  Catechif- 
te  ,  &  que  14  corruption  des 
mœurs,plus  que  toute  autre  cho- 
fe ,  avoit  fait  apoftat ,  fe  mêla  de 
forcellerie.  Un  Chef  de  V  ihage  > 
que  le  Démon  tourmentoit ,  at¬ 
tribuant  cette  poffelfion  à  quel¬ 
que  fortilége ,  le  fit  prier  de  l’en 
délivrer.  Celui  ci  le  promit,  & 
s’étant  tranfporté  avec  toute  fa 
famille  dans  le  Village  du  pof- 
fédé,  il  fe  mit  en  devoir  de  chai- 
fer  le  Démon.  Le  Démon  fortit 
en  effet  du  corps  dupoffede,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  entrer  dans 
celui  de  l’éxorcifte ,  qui ,  dans  ie 
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moment  même  s’écria  d’un  aie 
effaré  :  ci  J’airéüffi ,  mais  il  m’en 
«coûte  la  vie.»Peu  après  il  perdit 
toute  connoiffance  :  après  avoir 
demeuré  trois  jours  en  cet  état , 
il  expira.  Malgré  l’horreur  qu’ont 
les  Indiens,  plus  que  toutes  les 
autres  Nations  ,  de  laitier  un  ca¬ 
davre  dans  le  Village  3  ils  furent 
fi  effrayez  ,  que  perfonne  n’ofa 
en  approcher  :  ainfi  le  cadavre 
refta  deux  jours  fans  fépulture. 
Enfin  les  deux  femmes  qu’il  en- 
tretenoit  ,  obtinrent  à  force  de 
prières ,  qu’on  creusât  unefoffe, 
où  elles  furent  obligées  de  le 
porter  elles-mêmes.  Le  lende¬ 
main  on  trouva  le  corps  déterré* 
dont  la  chair  en  pièces ,  &  les 
membres  étoient  difperfez  de 
.  tous  cotez. 

Puifque  je  parle  de  poffeffion 
du  Démon  ,  je  joindrai  au  fait 
que  je  viens  de  rapporter  un  évé- 

Bij 
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nement  litigulier  dans  le  même 
genre ,  qui  s’eft  pâlie  tout  récem¬ 
ment  dans  la  Million  de  Madu- 
ré.  Je  l’ai  appris  du  Millionnaire 
qui  m’a  fuccédé  dans  l’Eglife  de 
jPoucbpaquiry ,  &  qui  a  vû  l’hom¬ 
me  dont  il  eft  queftion. 

Les  Danois  établis  à  Trinque- 
bar  fur  la  Côte  de  Coromandel , 
ont  des  Miniftres  Luthériens  en¬ 
tretenus  par  le  Roy  de  Dane¬ 
mark,  pour  pervertir  les  nou¬ 
veaux  Fidèles;  au  moyen  d’une 
Imprimerie  qu’on  leur  a  en¬ 
voyée  ,  ils  ont  donné  une  Edi¬ 
tion  du  Nouveau  Teftament  en 
Malabare,  avec  quelques  autres 
Livres  de  leur  compofition.  Les 
Millionnaires  n’ont  pas  manqué 
d’en  donner  aux  Fidèles  le  pré- 
fervatif,  l'oit  en  excommuniant 
&  brûlant  publiquement  le  nom 
de  ceux;  qui  fe  font  laiffez  rédui¬ 
re;  comme  le  R.  R  Befchi  Ita- 
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lien  a  fait  laderniere  fête  de  Pâ¬ 
ques  en  préfence  de  dix  mille 
Chrétiens  >  foit  en  réfutant  par 
de  fçavans  écrits  les  erreurs  des 
Hérétiques  ,  comme  le  même 
Millionnaire  les  a  réfutées  en  ha¬ 
bile  Théologien ,  &  en  maître 
de  la  Langue,qu’il  poflede  mieux 
que  la  plûpart  des  Indiens.  La 
difficulté  de  multiplier  les  Livres 
par  l’écriture  à  la  main,n’eft  pas  un 
petit  obftacle  à  notre  zélé  ;  mais 
nos  fonds  ne  nous  donnent  pas 
de  quoi  faire  les  dépenfes  qu’on 
fait  pour  eux.  Parmi  ceux  que  la 
fédudion  ou  l’intérêt  avoir  en¬ 
traînez  dans  le  parti  Heretique , 
un  homme  avec  fa  femme  alla 
voir  un  éxorcifme  qui  fe  faifoit 
par  des  Gentils  dans  la  ville  de 
Tanjaor }  le  Démon  fortant  du 
corps  dupoflédé  ,  entra  dans  ce¬ 
lui  de  la  femme  hérétique.  L’é- 
xorcifte  Gentil  en  fut  très-furpris, 

B  iij 
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&  en  demanda  la  raifon  au  ma¬ 
lin  efpric  t.  C’eft,  répondit-il,  que 
»j  celle-ci  eft  mon  bien  aufft- bien 
>»que  l’autre. -J  Le  mari  effrayé  de 
l’avanture,  reconnut  le  crime, 
&  touché  d’un  vif  repentir,  il 
conduifit  fa  femme  à  notre  Egli- 
fe  d ' Elacourichi ,  où  profcerné  à 
terre,  &  fondant  en  larmes  ,  il 
demanda  pardon  à  Dieu  de  fa 
faute,  après  quoi  il  prit  de  cette 
même  terre  détrempée  de  fes 
pleurs ,  &  l’ayant  mife  fur  la  tê¬ 
te  de  fa  femme  avec  une  foy 
-vive,  elle  fût  dans  le  moment 
délivrée  de  la  polfeiïion  du  Dé¬ 
mon. C’eft  un  fait  public  &  conf- 
tant. 

Tandis  que  le  Millionnaire , 
qui  étoit  venu  d 'Elacourichi ,  me 
faifoit  le  récit  de  cet  événement, 
une  perfécution  qui  s’étoit  éle¬ 
vée  à  T richirapali  mettoit  toute 
la  Million  de  Maduré  en  danger» 
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Unhomme  du  Palais  Modely  de 
cafte  ,&  Subftitutdu  Dalavai , 
ou  Général  des  troupes ,  alla  un 

jour  avec  des  foldats  dans  un  Vil¬ 
lage  de  Chrétiens  pour  y  brûler 
l’EMife.  Je  ne  me  rappelle  pas 
ce 'qui  l'empêcha  d’y  mettre  le 
feu  ,  comme  il  l'avoir  refolu. 
Mais  pour  ne  pas  s’en  retourner 
en  vain ,  il  Te  faifit  du  Catechifte, 
le  maltraita  cruellement ,  &  le 
chargea  de  fers  P  eu  de  j  ours  apres 
quelques  Dames  s’étant  interef- 
fées  dans  cette  affaire ,  le  Cate- 
chifte  fut  mis  en  liberté.  Cette 
démarche  du  Modely  n’etoit  rien 
moins  qu’une  colere  paffagere  : 
on  vit  bien-tôt  que  c’étoit  le  fruit 
du  deffein  que  le  Dalavai  av oit 
pris  avec  lui  de  renverfer  la  Re- 
ligionChrétienne  dans  leRoyau- 
me  de  Trichirapali.  Car  peu  de 
tems  après  il  brui#  un  Village 
tout  Chrétien  avec  l’Eglife  qui 
B  iiij 
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y  étoit  bâtie.  Une  petite  fille  pé¬ 
rit  dans  l’incendie.  Ceux  dont  il 
fe  faifit ,  après  bien  de  mauvais 
traitemens ,  eurent  les  oreilles 
coupées.  On  enleva  de  l’Eglife 
la  Statue  defainte  Barbe ,  que  le 
Modely  fit  fufpendre  |  la  porte 
de  la  ville  àzTrichirapal: ,  ou , 
commeon  l’appelle  danslePays, 
de  T irouchinnapadé  ,  pour  en 
faire  unfujet  d’opprobre  à  notre 
fainte  Religion.  Après  qu’elle 
y  eut  été  expoféequelques  jours, 
un  Brame ,  fayori  du  Roy ,  &  par 
là  même  redouté  ,  prit  notre 
parti ,  mit  à  l’abri  des  outrages 
de  la  populace  l’Image  de  la 
Sainte  ,  &  fit  craindre  aux  au¬ 
teurs  de  cette  violence  ,  fon 
pouvoir  fur  l’efprit  du  Prince.  Le 
falut  nous  eft  venu  d’où  nous  ne 
l’attendions  pas.  Rien  n’eft  ici 
plus  contraire  à  la  Religion  que 
la  cafte  des  Brames,  Ce  font  eax 
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qui  féduifent  l’Inde,  &  qui  ins¬ 
pirent  à  tous  ces  peuples  la  haine 
du  nom  Chrétien.  Pour  un  qui 
nous  tend  la  main,  on  en  trou- 
ve mille  qui  nous  euffent  volon¬ 
tiers  pouffez  dans  le  précipice. 
Par  qui  a-t-il  pû  être  infpiré  de 
nous  défendre,  finon  par  lami- 
féricorde  de  celui  qui  conduit 
aux  portes  de  la  mort,  &  nous 
en  ramène  ?  Qu.i  de ducit  ad  m- 
fcros  &  re ducit. 

Les  chofes  en  étoient-là ,  lors¬ 
que  je  reçus  des  Lettres ,  par  lef- 
quelles  nos  Peres  recouroient  à 
la  protection  du  Nabab  ,  ayant 
peine  à  croire  que  l’amitié  d  un 
Jdrawie  pût  etre  de  longue  du¬ 
rée,  ôc  tout  étant  à  craindre  fi 

quelque  intérêt  temporel  1  unif- 
foit  à  nos  ennemis  Je  me  rendis 

pour  ce  fujet  à  Velour,  où  le  P. 
Aubert  Millionnaire  de  Carve.- 
fondy  fe  rencontra  avec  moi.  Le 
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fujet  qui  l’amenoit  ,  étoit  une 
autre  perfécution  qui  concer- 
noit  Ton  Eglife.  Comme  il  n’eft 
perfonne  dans  la  Miftion  qui  ait 
autant  de  rapport  &  d’accès  que 
lui  auprès  des  Seigneurs  Mores  ; 
que  c’eft  particulièrement  ce 
Pere^qui,  dans  les  affaires  diffi¬ 
ciles  ,  en  a  toûjours  été  écouté 
favorablement  ;  je  remis  entre 
fes  mains  l’affaire  de  Tirsuchin- 
napallè, pour  laquelle  il  oublia  le 
fujetquil’emmenoit ,  ôc  nepen- 
fa  à  fon  Eglife  particulière ,  que 
lorfqu’il  eut  obtenu  les  Lettres 
do  it  la  Million  du  Sud  avoit  be- 
foin. 

Carvepondy  eft  la  première 
Egüfe  que  les  fondateurs  de  la 
Million  de  Carnatte  ont  bâtie. 
Comme  elle  eft  dans  un  terrain 
qui  dépend  des  Brames ,  quoi¬ 
que  fujet  au  Nabab,  eüeeftplu  s 
que  toute  autre  Eglife  expoiee  à 
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leur  perlécution.  Us  n’ont  ceflé 
depuis  trente  ans  d’inquiéter  les 
Millionnaires ,  &  bien  qu  ils  en 
ayent  été  punis  quelquefois  par 
les  Mores  Seigneurs  de  cette 
contrée  ;  comme  ils  n  ont  pas 
cefîe  d’être  les  miniftres  de  Sa¬ 
tan  ,  ils  n’ont  jamais  perdu  de 
vûë  le  deflein  de  ruiner  &  no¬ 
tre  Eglife  ,  &  la  Chrétienté  qui 
en  dépend. 

Cette  derniere  année  un  Red - 
di  créature  du  Gouverneur  d’0«- 
tremalour  ayant  eu  en  Chef  le 
Village  de  Carvepondy  3  vint 
repdre  viflte  au  Millionnaire. 
Comme  il  parut  à  la  porte  de  la 
chambre  avec  fes  Brames ,  ians 
fe  faire  annoncer  -,<iVous  me  fai¬ 
tes  honneur, leur  dit  le  Million- 
wnaire ,  mais  vous  m  en  auriez 
«fait  davantage, fi  vous  m’eufliez 
»  fait  avertir  de  votre  arrivée.  « 
La  viflte  fe  pafla  afîez  bien ,  St  le 
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Reddi  fortit  avec  un  air  corn 
tenu  Mais  les  Brames relevèrent 
malignement  cette  parole  du 
Pere ,  &  ayant  aigri  fon  efprit, 
il  revint  une  fécondé  fois ,  non 
pas  pour  faire  civilité  ,  mais 


pour  demander  au  Milïionnairei 
avec  une  efpece  d’infulte  ,  de 
quelle  autorité  nous  occupions 
ce  terrain ,  &  de  qui  nous  le  te* 
nions.  Le  Pere  lui  fit  voir  la  Pa~ 
tente  du  grand  BTabab ,  ou  Vi- 
ceroy  du  Garnatte  ,  que  celui-ci' 
rejetta  avec  dédain  comme  une 
chofe  dont  il  fe  mettoit  peu  en 
peine.  Le  Millionnaire  jugea  ai- 
fément  à  ce  mépris  qu’il  étoic 
fbutenu.  Audi  le  Reddi  ne  tar¬ 
da-t-il  pas  à  nous  faire  uneguer- 
re  ouverte.  11  nous  fit  lignifier 
avec  des  menaces  pleines  de  fier¬ 
té  &  d’orgüeil,  une  défenfe  de 
toucher  ni  aux  fruits,. niaux  ar¬ 
bres  aux  légumes  de  notre.; 
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jardin.  Comme  on  ne  fit  pas 
grand  cas  de  cette  défenfe ,  il 
envoya  (es  gens  pour  cueillir  nos 
fruits.  Ils  montoient  déjà  (ur 
les  arbres  ,  lorfqu’on  leur  en¬ 
voya  dire  de  fe  retirer ,  les  aver- 
tiffant  que  fi  le  Reddiàt mandok 
honnêtement  des  fruits,  on  lui 
en  donneroit,  comme  il  feavoit 
bien  qdon  en  donnoit  volon¬ 
tiers  à  tout  le  monde  5  mais  que 
fa  maniéré  d’agir  étoit  contre 
tout  ufage.Le  Reddi^encoïe  plus 
irrité  ,  vint  lui-même  avec  des 
foldats  ,  fit  défenfe  aux  Caté- 
chiftes ,  &  aux  autres  Chrétiens 
logez  dans  la  réfidence  ,  d’en 
fortir ,  même  pour  aller  puifer 
de  l’eau,  les  menaçant  avec  des 
fermens  exécrables,  que  s’il  en 
trouvoit  quelqu’un  dehors  ,  il 
lui  feroit  couper  les  pieds  &  les 
mains.  En  fortant  il  ferma  la  por¬ 
te  de  l’enclos ,  &  y  appofa  le 
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fceau  ,  félon  l’ufage  du  Pays 
afin  qu’on  n’en  put  fortir. 

Ce  procédé  étoit  trop  infenfé, 
pour  qu’on  s’en  inquiétât.  Le 
Millionnaire  ouvrit  la  porte ,  & 
fe  retira  au  Village  le  plus  voi~ 
fin,  où  il  y  avoit  quelques  mai- 
foris  de  Chrétiens  ,  dans  le  def* 
fein  de  continuer  fa  route  le 
lendemain  vers  Arcade ,  oxxVe- 
lour ,  pour  y  chercher  un  appui 
contre  ces  véxations.  A  peine 
fut-il  dans  le  Village,  qu’il  vit 
arriver  le  P  Vicary  Millionnai¬ 
re  de  P innepondy ,  qui  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  le  palfoit.  C’étoit 
une  rencontre  heureufe ,  &  mé¬ 
nagée  fans  doute  par  la  Provi¬ 
dence  ,  afin  que  l’abfence  du 
Millionnaire  n’enhardît  point  le 
Reddi  à  rien  entreprendre  contre 
fa  maifion  II  fut  fi  déconcerté  de 
l’arrivée  de  l’un ,  &  du  départ  de 
l’autre ,  qu’il  demeura  tranquille 
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jufqu’à  la  première  Lettre  qu'il 
reçut.  Le  P.  Aubert  jugeant  plus 
à  propos  de  fuivre  l’ordre  natu¬ 
rel  ,afin  de  n’offenfer  perfonne  » 
s’adrefia  d’abord  au  Gouver¬ 
neur  de  Carveyondy  qui  etoit  a 
Arcade. 

La  Lettre  qu’il  en  obtint,  ne 
fit  qu’aigrir  davantage  le  Reddi y 
&  le  porter  à  faire  de  nouvelles 
vexations.  Le  More  Gouver¬ 
neur  d ' Qutremalour  n’avoit  pro¬ 
curé  le  Village  au  J leddi  fon 
homme  de  confiance ,  que  dans 
le  deffein  de  l’ufurper,  &  de  fe 
l’approprier  ;  de  forte  que  le 
Reddi  fe  fentant  appuyé ,  affe&a 
de  méprifer  les  ordres  de  fon 
Gouverneurimmédiat.LeP.  Vi- 
eary  eut  donc  de  nouvelles  bou- 
rafques  à  eifuyer.  Le  Reddi  re- 
nouvella  lespremieres  défenfes, 
à  cela  près  qu’il  n’ofa  plus  met¬ 
tre  le  fceau  à  la  porte.  11  fit  le 
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tour  de  la  maifon  avec  fa  trois- 
pe  ,  criant  de  toutes  fes  forces 
d’un  air  triomphant  ;  que  s’il  ne 
venoit  pas  à  bout  de  renverfer 
la  maifon  ou  l’Eglife ,  comme 
il  i’avoit  entrepris ,  on  pouvoir 
le  traiter  de  Varias ,  ou  qui  pis 
eft  de  Franyii.  Il  vouloir  être 
entendu  du  Millionnaire  ,  qui 
parut  n’y  pas  faire  attention, mais 
qui  informa  aulfi  tôt  le  P.  Au¬ 
bert  du  fuccès  qu’avoient-eu  fes 
premières  démarches.  Celui-ci 
ayant  obtenu  du  Nabab  Baker u 
kalikan,  une  Lettre  avec  deux 
Députez  pour  le  Gouverneur 
ÜOutremalour ,  l’affaire  changea 
de  Tribunal.  C’e'toit  pour  ména¬ 
ger  tout  le  monde ,  qu’on  fui- 
voit  les  dégrez  de  fubordina.- 
tion;  car  du  refte  notre  avanta¬ 
ge  ne  s’y  trouvoit  guère.  Le  Pro¬ 
tecteur  du  Reddi  devenoit  fon 
juge  :  &  le  même  Gouverneur  * 
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qui  avoit  autrefois  tenu  le  Pere 
Mauduit  en  prifon  durant  qua¬ 
rante  jours ,  fembloit  être  moins 
notre  juge  que  notre  partie  :  aufli 
ne  fit-il  que  lier  la  playe  fans  y 
apporter  aucun  remede. 

Le  'Nabab,  inftruit  de  ce  qui 
fe  pafioit ,  prit  le  parti  de  ren¬ 
voyer  le  P.  Aubert  a  fon  Eglife 
dans  un  de  les  Palanquins  avec 
uneefcortede  foldats.t<  Je  vous 
>5  donne déplus, ajoûta-t-il,un de 
«  mes  foldatsà  votre  choix  pour 
«vous  fervir  de  fauve-garde,  ôc 
«demeurer  dans  votre  maifon 
«comme dans  fon  pofte  naturel. 
«  Il  eft  en  votre  difpofition,  &  je 
«ne  ferai  fon  Maître  que  pour  lui 
«païer  fa  folde.”N’y  a-t-il  pas  lieu 
de  bénir  le  Seigneur  que  les  Ma- 
hometans  ennemis  jurez  du  nom 
Chrétien  enfoient  devenusl’ap- 
pui  î  L’arrivée  du  Miffionnaire 
dans  fon  Eglife  déplut  fort  au 
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Gouverneur  d 'Outremalour.  Il  fe 
joignit  au  Reddi  pour  nous  per¬ 
dre.  Comme  le  Nabab  de  Ne- 
lour  a  un  Supérieur  qui  eft  le  Na¬ 
bab  &  Arcade }  dont  la  dignité  ré¬ 
pond  à  celle  de  Vice- Roy  du 
Carnatte  ;  il  fe  flatta  de  le  fur- 
prendre  ou  de  le  gagner  par  des 
offres  d’argent.  11  parloit  même 
de  lui  donner  trois  mille  pièces 
d’or ,  s’il  livroit  le  M  iflionnaire  à 
leur  difcrétion.  Le  Reddi  de  fon 
côté  parcouroit  les  Villages  voi- 
fins,  &  en  affembloit  les  Chefs. 

Je  vais ,  leur  dit-il,  détruire  l’E- 
«glife  &  la  maifon  du  Million» 
»jnaire. LesMores  feront  du  bruits 
«mais  il  eft  rare  qu’ils  puniffent 
«de  mort  ;  on  les  appaife  affe¬ 
rment  avec  de  l’argent.  11  ne  s’agit 
»  de  votre  part  que  de  contribuer 
»  au  payement  de  l’amende,  & 
«nous  fommes  furs  du  fuccès. « 
Les  Chefs  des  Villages  refuferent 
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d’entrer  dans  une  affaire  fi  odieu- 
fe  :  &  nous  ,  nous  eûmes  lieu 
d’être  contens  du  train  quelle 
prenoit  à  u4rcade. 

Dojlhalikan  qui  en  fut  le  pre¬ 
mier  inftruit  (c’eft  le  neveu  & 
le  fucceffeur  defigné  du  Vice- 
Roy  )  nous  renvoya  au  J Nabab , 
en  difant  que  s’il  s’en  mêloit  lui- 
même  ,  il  feroit  couper  la  tête 
au  Reddi.  Ce  Seigneur  a  dit  en 
quelque  occafton  a  des  Euro- 
peans  qui  me  l’ont  rapporte , que 
s’il  n’étoit  pas  Mahometan,  il  fe 
feroit  Chrétien  ,  &  qu’au  culte 
des  Images  près,  il  approuvoit 
tout  ce  que  notre  Religion  en- 
feigne. 

Le  Nabab  avoit  été  prévenu 
par  M.  Pereyra  fon  Médecin ,  ôc 
par  Chittijorou  le  favori  &  le  Mi- 
niftre  du  Vice-Roy , qui  venoit 
de  nous  donner  un  terrain  pour 
bâtir  une  Egüfe  dans  la  ville 
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&  Arcades  comme  il  fe  trouva 
préfent ,  il  appuya  fortement  nos 
intérêts ,  de  forte  que  le  Gou¬ 
verneur  d 'Outremalour,  qui  étok 
dans  l’anti-chambre  ,  ne  gagna 
rien  à  fon  audience.  Il  n’eut 
d’autre  accufation  à  porter  con¬ 
tre  nous  ,  finon  que  nous  fai- 
fionspar-toutdesDifciples.ciAi- 
»  mez-vous  mieux ,  lui  répondit 
>3  le  Vice-Roy ,  fervir  le  Diable 
>3  que  le  Dieu  des  Chrétiens  ,  qui 
>3 après  tout,  eft  le  vôtre  &  le 
>3  mien.  Depuis  trente  ans ,  ajoû- 
>3ta-t-iîjqueles<S<2»z4^?font  dans 
>3  le  Pays  ,  a-t-on  reçu  aucune 
«plainte  de  leur  conduite?  Vivez 
>3en  paix  avec  eux, St  que  je  n’en* 
«tende  plus  parler  de  cette  alfai- 
»re.>»Le  Gouverneur  d ’Outrema* 
lour  fut  à  peine  revenu  chez  lui  , 
qu’il  reçût  une  corbeillede  fruits 
de  la  part  du  Millionnaire  ;  il  prit 
©ccaûon  de  ce  préfent  pout  fe 
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reconcilier  avec  nous  -,  &  c’eft 
ainfi  que  l’affaire  fe  termina. 

Il  n’y  avoit  pas  long.cems  que 
le  Vice-Roy  du  Carnatte  nous 
avoit  donné  une  pareille  mar¬ 
que  de  protection ,  au  fujet  d’une 
famille  de  Chrétiens  perfécutez 
pour  la  Religion  ,  avec  cette  dif¬ 
férence  qu’il  s’intérefla  pour  eux 
à  la  fimple  priere  des  Chrétiens , 
fans  attendre  que  les  Millionnai¬ 
res  lui  en  parlaflent.  La  chofe  fe 
pafla  dans  le  Diftrict  de  Pouchpa. 
quirÿ',  dont  j’étois  alors  éloigné 
de  deux  journées.  J’appris  à  mon 
retour  la  viétoire  en  même- 
tems  que  l’épreuve  des  Confef- 
feurs  de  la  Foy ,  qui  au  fortirdes 
fers  fe  rendirent  à  la  fête  del’Af- 
fomption  ,  où  le  concours  des 
Chrétiens  me  donna  lieu  de  les 
diftinguer  de  la  foule ,  &  de  faire 
honorer  leur  confiance. 

Il  y  avoit  une  fête  d’idole  dans 
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le  Village  d '  Ariendel.  Parmi  les 
cérémonies  ordinaires  de  cette 
fête ,  une  des  plus  remarquables , 
eft  le  mariage  qu’on  y  fait  de  la 
Déeffe  avec  un  jeune  Indien  de 
cafte  Parias  ,  qui  doit  lui  atta¬ 
cher  pour  cet  effet  un  braffelet. 
La  cérémonie  finie.il  acquiert 
le  droit  de  battre  l’Idole.  Et  lî 
on  lui  en  demande  la  raifon,  il 
répond  qu’il  bat  fa  femme  ,  & 
que  perfonne  n’y  peut  trouver  à 
redire.  11  y  a  dans  chaque  Villa¬ 
ge  un  homme  de  fervice  appel¬ 
le  Totti ,  qui  eft  chargé  des  im- 
pofitions  publiques .  ôt  entr  au¬ 
tres  de  celle-là  »  dans  les  lieux 
où  l’Idole  eft  honorée.  Ils  font 
quelquefois  deux  >  St  alors  ils 
partagent  enfembleôt  le  fervice, 
&  les  droits  qu’ils  perçoivent 
dans  le  Village.  C’eftàla  faveur 
de  cette  focieté  que  la  famille  , 
dont  je  parle ,  fe  difpenfoit  de- 
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puis  plu fieurs  années  de  toute 
a&ion  publique  qui  étoit  mêlée 
de  fuperfiition  ,  laiffant  a  leur 
confrère  Gentil  le  loin  des  cere¬ 
monies  idolatriques.  L  annee 
derniere  le  Gentil  fe  broüilla 
avec  cette  famille,  &  lorfqu’il 
fut  queftion  de  la  fete  dont  je 
parle ,  il  répondit  que  ce  n’étoit 
pas  fon  tour  ,  &  qu’on  n’avoit 
qu’à  s’adrefier  à  fon  afîocié.  Sa 
vue  étoit  de  broüiller  la  famille 
Chrétienne >  ou avecle  Village, 
ou  avec  les  Chrétiens.  Ceux  qui 
compofoient  cette  famille ,  ne 
balancèrent  point  fur  le  par¬ 
ti  qu’ils  avoient  à  prendre.  Com¬ 
me  le  Chef  du  Village  difpu- 
toit  avec  eux  pour  les  engager 
de  gré  ou  de  force  a  faire  la 
fonaion  de  mettre  le  braffelet  à 
l’Idole 5  ils  répondirent  conftam- 
ment  qu’ils  ne  reconnoilfoient 
pas  leurs  faufles  Divinitez.  La 
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difpute  s'échauffait  par  le  con¬ 
cours  des  voifins  &  par  la  ferme¬ 
té  des  Profélytes  ,lorfque  le  Bra - 
me  Intendant  de  ce  Canton ,  paf- 
fa  dans  fon  Palanquin.  Il  de¬ 
manda  quel  étoit  le  fujet  de  cet 
attroupement  &  de  leurs  contes¬ 
tations.  A  peine  lui  eût-on  ré¬ 
pondu  que  ces  Indiens  refufoient 
de  donnetlebraffeletà  l’Idole , 


&  qu’ils  patloient  de  leurs  Di- 
vinitez  avec  le  dernier  mépris , 
que  tranfportéde  coleresil  jetta 
un  bâton  armé  de  fer  ,à  la  tête 
de  l’un  d’eux ,  qui  heureufement 
évita  le  coup  ;  après  quoi  il  les 
fit  faifir  &  mettre  aux  fers.  Deux 
d’entt’eux  s’étoient  échappez 
dans  le  tumulte  5  &  voyant  le 
tour  que  prenoit  cette  affaire , 
étoient  allez  en  donner  avis  aux 
Millionnaires. 

Les  Chrétiens  delà  cafte  des 
Parias  qui  font  à  Arcade ,  furent 
informez 
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'informez  d’abord  de  ce  qui  fe 
paffoit  ,  8c  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  des  rnefures  pour  fecou- 
rir  leurs  freres.  Comme  ils  ont 
foin  la  plupart  des  éléphans  8c 
des  chevaux  de  l’armée ,  ils  ap¬ 
pas  tiennent  en  quelque  forte  au 
Vice-Roy.  Ayant  donc  trouvé 
le  moyen  de  lui  faire  parler  par 
un  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  :  u  C’eft  une  affaire  que 
>!  j’ai  à  cœur ,  répondit  le  V ice- 
vroy  .Puifque  c’eft  vous  qui  m’en 
>3  parlez  ,  je  ne  puis  la  remettre 
ven  de  meilleures  mains.Je  vous 
>3  en  abandonne  le  foin.  Celui- 
ci  s’en  fit  inftruire  à  fonds  par  le 
Catéchifte  ,  8c  voulut  enfuite 
l’entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  en  préfence  de  ceux 
qu’il  avoir  aflemblez.  Il  fit  mon¬ 
trer  nos  Chapelets, il  loüal’u- 
fage  de  la  priere  8c  du  jeûne ,  8c 
donna  de  grands  éloges  aux 
XXI.  Rec,  C 
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Chrétiens.  Ce  qui  peut  avoir 
fait  naître  cette  eftime  que  les 
Mores  ont  de  notre  fainte  Reli¬ 
gion  ,  c’efl  la  vie  exemplaire 
que  mènent  les  Chrétiens  qui 
font  dans  leur  armée.  Quand 
ils  demeurent  dans  la  Ville ,  ils 
ont  leurs  Eglifes.  Mais  quand 
l’armée  marche,  afin  de  pou- 
voirçontinuer  leurs  affemblées 
6c  leurs  prières en  commun ,  fé¬ 
lon  ce  qui  fe  pratique  dans  cet¬ 
te  Miflion  ,  ils  ont  au  milieu  de 
leurs  tentes  une  tente  particu¬ 
lière  ,  qui  eft  comme  une  Eglife 
ambulante.  Elle  efi:  dans  le 
Camp  ce  qu’étoit  le  T abernacle 
de  l’Alliance  au  milieu  d’ifraël. 
Pour  revenir  à  l’affaire  dCV- 
rienâely  l’Officier  More  envoya 
ordre  au  Brame  d’élargir  les 
deux  freresChrétiens ,  &  de  ve¬ 
nir  rendre  compte  de  la  condui¬ 
te.  Ces  Chrétiens  étoientleplus 
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«étroitement  reilerrez  ,  on  leur 

avoir  enclavé  les  pieds  dans  l’ou¬ 
verture  d’une  grofle  poutre 
qu’ils  ne  pouvoient  ni  traîner 
ni  mouvoir.  Durant  neuf  jours 
que  dura  leur  prifon,ils  y  furent 
attachez  nuit  ÔC  jour  fans  pou¬ 
voir  fe  remuer  deleur  place.On 
avoir  déjà  chalfé  leur  famille 
de  la  maifon  ,  enlevé  les  bef- 
tiaux ,  6c  mis  le  fceau  à  la  porte. 
Le  Brame  ayant  appris  que  ces 
prifonniers  avoient  le  Chapelet 
au  col ,  6c  failoient  leurs  prières 
à  l’ordinaire  ,  entra  en  fureur. 
Il  ne  parloit  plus  que  de  leur 
trancher  la  tête.  Quoique  la 
choie  pafsât  fon  pouvoir  ,  ce 
font  des  menaces  ,,  dont  l’In¬ 
dien  timide  fe  laifle  aifément 
effrayer.  Il  s’en  fervit  principa¬ 
lement  pour  les  engager  à  ado¬ 
rer  les  Dieux  du  Pays.  Mais  nos 

Ci] 
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Chrétiens  répondirent  avec  fer¬ 
meté  ,  que  quand  on  avoit  une 
fois  connu  Se  emb  raflé  la  Loy 
Chrétienne  qui  étoit  la  feu¬ 
le  véritable ,  il  n’-étoic  pas  pof- 
fible  de  l’abandonner.  Lè  Pere 
Aubert  Millionnaire  de  Carve- 
fondy  traitoit  par  le  moyen  du 
Catéchifte  de  l’élargiflement 
des  Profélytes  avec  le  Gouver¬ 
neur  de  Tirouvatourou ,  auquel 
le  Brame  perfécuteur  étoit  fub- 
ordonné  j  lorfque  les  ordres  vin¬ 
rent  de  la  Capitale,  qui  rirent 
entièrement  cefTer  cette  perfé- 
cution. 

Ju.fqu’ioi ,  Monfieur ,  je  n’ai 
eu  l’honneur  de  vous  entretenir 
que  de  nos  peines  Se  de  nos  com¬ 
bats.  Pour  changer  de  matière 
Se  finir  ma  Lettre ,  par  ce  qu’el¬ 
le  peut  avoir  de  plus  intéreflant, 
je  joins  ici  une  Prophétie  In¬ 
dienne,  qui  prouve ,  ce  que  die 


I  • 
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faine  Paul  ,  que  Dieu  n’a  pas 
biffé  les  Gentils  fans  témoigna- 
pe  j  &L  qui  en  établiflant  parmi 
eux  la  connoilfance  duRédemp- 
teur ,  juftifie  dans  celle  de  Jacob 
le  fens  de  ces  paroles ,  ipfe  erit 
expe&atio  yentium  ,  il  fera  non- 
feulement  la  reflourc-e  ,  mais 
l’attente  des  Gentils.  C  eft  un 
monument  tiré  des  Livres  an¬ 
ciens.  La  prédiction  y  eft  li  pré— 
eife  ,  &  les  caractères  du  Ré¬ 
dempteur  fi  masquez  ,  qu’on  ne 
peut  douter  de  la  liaifon  qu’elle 
a  avec  les  faintes  Ecritures ,  ni 
.méconnoître  la  fource  ou  ils 
l’ont  puile.  C’eft  le  JR.  P  Supé¬ 
rieur  de  la  Million  qui  m  a  tait 
remarquer  ce  texte  ,  la  lec¬ 
ture  que  nous  en  avons  fait  en- 
fensble  ,  nous  a  raie  convenir  de 
la  juftefle  de  fes  rapports.  V oici 
le  texte  auquel  je  joindrai  la  ré¬ 
flexion  que cePere  m’a  écrite  de¬ 
puis  fur  ce  fujet,  C  iij 
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'  Dans  le  Livre^ouPoëme  nom¬ 
mé  Bartachafiram  troifiéme  vo¬ 
lume  qui  a  pour  titre  :  Arannia 
farvam ,  ou  avantures  de  la  Fo¬ 
rêt.  Après  un  long  détail  des 
désordres  &  des  malheurs  qui 
feront  le  partage  du  Caliou- 
<yam ,  qui  eft  félon  les  Indiens  , 
le  quatrième  âge  du  monde,  & 
celui  où  nous  vivons  :  Marc an- 
dey  oudou  fuge  Indien ,  adreffant 
la  parole  à  Darma  Rajou ,  l’un 
de  leurs  plus  grands  R.ois ,  s  ex¬ 
prime  de  la  maniéré  fuivante  , 
qui  eft  la  traduction  littérale  des 
propres  paroles  qu’on  trouvera 
au  bas  de  la  page. 

.y,  {a)  C’eft  alors ,  je  veux  dire 
»j  à  la  fin  du  Caliougam  qu’il 
«naîtra  un  Brame  dans  la  Ville 
}3  de  Scambelam.Qç  fera  Vichnott 

(a)  Appoudou  Caliougantiamouna  Sçam- 
balam  ane  gramamouna  Vichnou  ïefoudou 
Brammancu  janminchi  voua  mata  matra- 
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» iefou.  Il  poflédera  les  divines 
>3  Ecritures  Se  toutes  les  fcicn- 
>3  ces  fans  avoir  employé  pour 
«les  apprendre  que  le  teins 
,,  qu’il  faut  pour  prononcer  une 
«feule  parole.  C’eft  pourquoi 
V  on  lui  donnera  le  nom  de  S ar- 
>3  va Baoumoudou  (celui  qui  fçait 
3; excellemment  toutes  choies) 

>-  alors  ce  qui  étoit  impoffible 
33 à  tout  autre  qu’à  lui,ceF7fW 
>;  iefou  Brame  conv-erfant  par- 
«  mi  ceux  de  fa  race  ,  purgera 
33  la  terre  des  pécheurs ,  y  fera 
33  régner  la  juftice  Se  la  vérité  , 
33  offrira  le  facrifice  du  Cheval , 

moulo  facala  veda  chaftramoulou  neritchi 

SarvaBaoumodouanipintfou  com  appoudou 

ievariki  fçaïùam  gani  Vichnou  îcfoudou 
Brammanou  goudou  coni  Brammana  lameta* 
mouga boulocamouna  Santcharam  feffi  adar- 
ma  vrourtim  naratchc  mlexioulanou  iamha, 
rinchi  appoudou  fattia durmam  mlpi  appou- 
dou  a  Brammhanoudou  achva  meda  îagamou- 
lou  tche,ffoiin ou  appoudou  a  Vichnou  ïcfou- 
dou  baumi  antaBrammhalakou  dunanga  it  ciu 
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>-& foumettra  l’univers  aux  Bra~ 
»»  mes.  Cependant  lorfqu’il  fera 
»  parvenu  au  tems  de  la  vieillef- 
»  le  ,  il  fe  retirera  dans  le  dé- 
»3  ferc  pour  faire  pénitence  ;  & 
»>  voilà  l’ordre  que  ce  Vichnou 
î.'.S’pm^établiraparmileshom- 
>3  mes.  Il  fixera  la  vertu  &c  la  vé- 
»3  rite  parmi  les  Brames ,  &  con- 
»3  tiendra  les  quatre  caftes  dans 
33  les  bornes  de  leurs  Loix  ,  c’eft: 
33  alors  qu’on  verra  renaître  le 
33  premier  âge.  Ce  R  oy  fuprême 
»3  rendra  le  facrifice  Ci  commun 
33  parmi  toutes  les  Nations,  que 
33les  foli  c  u  des  m  ê  mes  n  ’e  n  fe  ro  n  t 

intalo  atanikirvakam  mou/Tulitanam  vatfou- 
nouandou  chaia  vanamounacou  poi  tapa/T'u^ 
m  oundounou  a  Vichnou  clnrina  nirnaï.uu 
tcheiTe  prakaram  Brammanoulou  fartia  dai> 
naanoula  varnachrava  darmamoulou  kchuria 
vefïïi  fçoudra  jutoulou  vari  van  mariadaia 
varti  poutf.u  ound  unou  appoudou  crouca 
ïouga  pravech  ni  nounou  a  Rama  prabouvou. 
ch  <ra  famafta  Vanamouloa  facala  dcfçamolou, 
poujalougaliguiBrammalou  pounniaçmoulai, 
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«pas  privées.  Les  Brames  fixez 
dans  le  bien  ne  s  occuperont 
voue  des  cérémonies  de  laReli- 
»  gion  6c  des  Sacrifices, ils  feront 
m  fleurir  parmi  eux  la  péniten- 
»  ce  6c  .es  autres  vertus,qui  m?r- 
>3  chent  à  la  fuite  de  la  vérité, 8c 
»3  répandront  par-tout  la  clai  té 
«  des  divines  Ecritures.  Les  fai- 
»3  fons  fe  fuccédant  avec  un  or- 
33  dre  invariable  ,  les  pluyes  en 
«leur  tetns  inonderont  les  cam- 
33  pagnes.  La  moiffon  à  fon  tour 
„  fera  régner  l’abondance.  Le 
«  lait  coulera  au  gré  de  ceux  qui 
»,  le  trairont ,  Ôc  la  terre  étant , 
»:  comme  dans  le  premier  âge, 

ietr'nadi  cratouvouîou  tapaiîoulou  chcffi  fat- 
lia  darmamoida  narafclu  vtda  chaft  am.  ulou 
prakaflimchi  cala  varouchalou  {aoipourca- 
mouloim  conrichi  kmate  .dâmadoolou 
•pafcoulou  pandî  aoub.u  Sampouniaoiouga 
paiou  pmki  facaladcfçaloù  Sanbr  .mameuga 
ôantochamouga  omidounou  . . . .  idi  crouta 

iousa  adi  vartamanam, 

0  « 
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>.enyvrée  clejoye  èc  de  profpérL 
»  té ,  tous  lespeuples  goûteront 
n  des  délices  ineffables.  » 

Voici  la  réflexion  que  fait  là- 
deffus  le  R.  P.  Supérieur.  Il  efl: 
dit  plus  haut  dans  le  Livre  ci¬ 
té  que  chacun  des  quatre  âges 
eft  compofé  de  trois  mille  ans , 
qu’à  la  fin  du  Caliougam  qui  en 
efl:  le  quatrième  ,  Vichnou  fe  re- 
vêtant  de  la  nature  humaine  naî¬ 
tra  fous  laforme  d’un  Brame  ap- 
pellé  Yafcudou ,  pour  délivrer 
la  terre  de  tous  les  maux  5  qu’il 
en  exterminera  les  pécheurs, 
&c.  Nous  fomqaes  à  préfent 
clans  la  4830  année  du  Caliou- 
gam ,  félon  le  calcul  Indien ,  ft 
donc  chaque  âge  ne  dure  que 
trois  mille  ans  :  il  y  a  183  o  ans 
qu’il  efl:  fini ,  &  que  le  Rédemp¬ 
teur  ,  dont  il  eft  ici  parlé  fous 
le  nom  d 'ïachoudou  ,  efl:  venu. 
De  plus  ,il  eft  à  remarquer  que 
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le  mot  Hebreu  ïcfouab  par  une 
S.  douce  ,  le  prononce  à  peu 
près  comme  le  cba  doux  des 
Indiens. 

Quant  au  facrifice  Achva 
meda  ,  qui  lignifie  le  lacrifice 
du  Cheval ,  les  Indiens  ne  pour- 
roient-ils  pas  s’être  mépris  au 
iens  du  mot  ?  L’Hebreu  ïàfab 
Sdlvabit  ayant  bien  du  rapport 
à  Affvam ,  qui  lignifie  Cheval 
en  langue  S  amoujeroutam  ,  ils 
auroientpar  une  erreur  de  lan¬ 
gue  fubfticué  le  lacrifice  duChe- 
val  à  celui  du  Rédempteur ,  ou 
même  par  une  méprife  plus 
grofliére ,  ils  auroient  dit,  com¬ 
me  quelques-uns ,  la  naifiance 
de  Vichnou  en  Cheval  ^  je  dis 
comme  quelques-uns  j  car  le 
Livre  elt  fans  équivoque  ,  & 
loin  de  donner  lieu  de  prendre 
le  change ,  il  dit  formellement , 
comme  il  paroit  par  le  texte  r 
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qu’un  Brame  appelié  ïachou  qui; 
fera  Vichnou  lui -même  étant 
né,  &c.  que  s’il  refie  quelqu’ob-, 
fcurité  touchant  le  nom  de  Je- 
fus,  du  moins  n’y  en  a-t-il  pas 
dans  la  prédidion  d’un  Libéra-. 
teur  qui  fera  Dieu  5  car  les  In¬ 
diens  par  Vichnou  entendent 
Dieu. 

Je  joins  à  la  réflexion  de  ce 
R.  Pere  quelques  remarques  , 
dont  la  première  efl  l’antiquité 
du  Livre  que  je  conclus  du  tex¬ 
te  même,  L’Auteur  ,  un  peu  au- 
deflus  du  texte  cité  ,  donne 
douzejnille  ans  aux  quatre  âges 
en  commun.  Les  trois  premiers 
étant  fabuleux  ,  il  eft.aifé  de. 
conclure  ,  félon  le  flile  propre, 
du  menfonge,  ou  félon  le  flile 
Indien ,  qu’on  a  voulu  faire  les 
quatre  âges  du  monde  égaux; 
&.  trois  ou  quatre-  Brames ,  à 
qui  j’ai  fait  lire  ce  texte ,  n’ont. 
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pas  douté  que  l'Auteur  ne  fup~ 
posât  trois  n.ille  ans  pour  cha» 
que  âge  en  particulier.  Le  qua¬ 
trième  qu’ils  appellent  Caliou- 
<^am ,  dont  l’epoque  me  paroît 
être  ou  la  naiffance  de  Noë  , 
ou  le  Déluge  ,  le  calcul  Indien 
ne  différant  de  la  Vulgate  que 
de  814.  ans  par  rapport  à  ce 
dernier ,  &  beaucoup  moins  des 
Septante  :  \.o..Calioùgam,  ou  qua¬ 
trième  âge  compte  ,  d.s-je  ,  au¬ 
jourd’hui  ,  comme  il  a  été  re¬ 
marqué  plus  haut  y  4830  ans* 
Si  cela  efl  ainfi,  le  Livre  ne  fçau- 
roit  avoir  moins  de  1800  ans 
d’ancienneté  ,  &:  précédé  par 
conféquent  la  naiflance  de  Je-  - 
fus-Chrift  ^  car  s’il  etoit  pofté- 
rieur  à  cette  epoque ,  comment 
l’Auteur  qui auroit  compté  dès- 
lors  plus  de  trois  mille  ans  de¬ 
puis  l’époque  d  üCaliougam,  eût- 
il  pu  ne  lui  en  donner  que  trois 
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ille  ans ,  8c  prédire  comme  ufî; 
ement  éloigné  ,  une  naif- 
miraculeufe  ,  qui  dévoie 
rendant  arriver  dans  les  bor- 


meme  âge. 


^ant  au  nom  du  Rédemp¬ 
teur  promis  ;  je  lis  dans  le  texte 
ïefoudou  ôc-  le  traduis  par  ïefu. 
En  voici  les  raifons.  Le  R.  P.  a 
éja  remarqué  le  rapport  du 
doux  des  Indiens  avec 
l’s  des  Hébreux.  Pour  ce  qui  efl: 
de  la  première  fyllabe  ;  le  ca¬ 
ractère  qui  exprime  ïa  ,  n’eft 
:/tingué  d'ïé  que  par  un  fore 
trait ,  que  le  copiftenégli- 
quelquefois  ,  comme  a  fait 
celui-ci.  Car  dans  les  mots 
iewariki  &Lie<gndm, qui  font  dans 
la  même  feuille,  le  caractère 
’eft  nullement  différent  de 
de  ïafoudouy 
ïefoudou.  Pour 

,  j’ai  fait  lire 
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le  texte  aux  plus  habiles  de  nos 
Brames  Chrétiens  ,  êc  l’ayant 
fait  répéter  deux  &  trois  fois ,  il 
a  toujours  lu  ï  cfoudou.il  faut  re¬ 
marquer  que  dou  eft  dans  cette 
langue  la  terminaifon  commune 
aux  noms  propres  mafcuiins ,  & 
que  ïefoudou  n’eft  pas  plus  diffé¬ 
rent  de  ïefou  que  Tiberius  l’effc 
deTibere;  chaquelangueayant 
fes  terminaifons  particulières. 
De  forte  que  le  mot  ïefoudou 
doit  être  traduit  dans  les  lan¬ 
gues  Europeannes  ,  ïefou  ,  ou 
ïefu.  Car  fi  l’on  donnoit  aux  In¬ 
diens  comme  nom  d’homme ,  le 
mot  ïefou  ,  ou  l’Hébreu  ïcfouab 
à  traduire  en  leur  langue  ,  ils 
diroient  fans  aucun  doute  ïefou¬ 
dou.  Le  nom  du  Rédempteur 
étant  une  fois  établi  ,  voyons- 
en  les  caractères. 

Le  lieu  de  fa  naifïance  eft  la 
Ville  ou  Bourg  de  Chambelam. 
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Je  n’ofe  appuyer  fur  le  rapport 
qu’il  peut  y  avoir  de  Balam  . 
gu  Belam  (  car  la  prononciation- 
approche  autant  du  fécond  que 
du  premier  ) avec  Bethléem.  La 
rencontre  des  noms  pouvant 
être  un  effet  du-  liazard.  Mais 
<la  's  une  chofe  qui  fe  foutient 
par  tant  d’autres  convenances 
les  moindres  rapports  entrent 
en  preuve.  Ici  le  fens  des  mots 
eft  d’accord  avec  le  fon  ,  <k.  ce 
qui  pourroit  manquer  d’une 
part,  eft  fuppléé  de  l’autre.  Be¬ 
thléem  fîgnifie  maifon  de  pain  v 
Se  Cbamécl.tm  eft  dans  l’Inde  le. 
pain  ou  la  vie  des  foldats ,  des. 
Serviteurs ,  Se  de  toutes  perfon- 
nés  qui  font  à  gages.  L’étymo¬ 
logie  de  ce  mot  pourroit  être 
Chainba,  ou  C hambali ,  qui  font 
des  efpéces  particulières  de  ns  v 
&  l’on  n’ignore  pas  que  le  ris  eft 
le  pain  des  Indiens.  Le  Thelou -- 


Millionnaires  de  la  C,  de  J.  6  J 
’çou  ,  dit  Samba ,  mais  le  Tha- 
jnoul  ou  Malabar  n’a  point  de 
caractère  qui  différencie  le  fa 
du  cha.  J’ajoute  qu’il  eft  lur- 
prenant  que  les  Indiens,  qui,, 
dans  les  différentes  métaraor- 
phofes,  ou  fabuleufes  incarna¬ 
tions  ,  n’ont  aucun  monument 
qui  montre  qu’elles  ayent  été 
prédites,  foient  fi  éxacts  àcir- 
conftancier  celle  cirque  le  nom, 
la  cafte  ,.le  lieu  de  la  naiflance , 
les  œuvres  ,  tout  y  fait  claire¬ 
ment  établi,  La  gentiliré  qui  fe 
fait  des  Lieux  à  ion  choix  des. 
héros  que  la  mort  a  moiflbn- 
nez  ,  ne  fçauroit  s’en  faire  de 
ceux  qui  doivent  naître  ,  &  une 
prédiction  fi  précile  ne  peut  ve¬ 
nir  que  d’une  Courte  étrangère. 

Vichnou  ïefu.  li  a  été  dit  plus 
haut  que  les  Indiens  par  Vich- 
nou  entendent  Dieu. On  ne  veuc 
pas.  dire  que.  tous  les  caradejes 
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qu’ils  font  de  Vicbnou ,  convient 
lient  à  Dieu.  Vicbnou  efl  évi¬ 
demment  une  monftrueufe  pro¬ 
duction  de  l’idolâtrie.  Mais  on 
peut  dire  que  dans  bien  des  en¬ 
droits  de  leurs  ouvrages  les  In¬ 
diens  lui  donnent  les  vrais  ca¬ 
ractères  de  la  divinité  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  fe  fuivent  pas,  &  il  n’eft 
pas  hors  de  vrai-femblance  que' 
ce  nom  ait  été  autrefois  parmi 
eux  le  nom  du  vrai  Dieu,  que 
la  Gentilité  auroit  depuis  pro- 
phané ,  comme  les  noms  de 
rameffouaroudou  Seigneur  fuprê- 
me,  &C  Jagadijjouaroudeu  Maître' 
du  monde ,  qui  font  des  noms 
de  R»outren.  Vicbnou  ,  auquel 
font  attribuées  toutes  les  fabu- 
leufes  incarnations  au  nombre 
de  dix, efl, félon  le  fyftême  qui  a 
le  plus  de  cours ,  le  fécond  Dieu 
de  la  Trinité  Indienne. 

S.a-rva  Baoumoudou.  La  ma- 
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niere  donc  il  effc  die  il  polie- 
dera  toutes  les  divines  Ecritu¬ 
res  5e  toutes  les  fciences  fans  les 
avoir  apprifes  ,  eft  fin  gu  lie  re. 

(  J’ai  traduit  le  mot  Vedam  , 
par  divines  Ecritures,  paice 
qu’ayant  demandé  quelquefois- 
à  des  Brames  ce  qu’ils  enten- 
doient  par  Vedam ,  ils  m’ont  ré¬ 
pondu  qu'ils  entendoienc  la  pa¬ 
role  de  Dieu)  Ramoudou  ,  ou 
Ramcn ,  la  plus  fameufe  incar¬ 
nation  de  Vtchnou  pafle  par  tous 
les  ordres  de  la  Grammaire ,  & 
les  fciences  lui  coûtent  plufieurs 
années.  Il  n’y  a  que  celui-ci  de 
qui  l’on  puiife  dire  comme  dit 
■vrai  Rédempteur  ;  Comment 
feait-  il  toutes  chofes ,  lui  qui  n’a 
point  appris  les  lettres  humai¬ 
nes  ?  '  r 

Converfant  pdrwii  ceux  de  Jd 
race.  ïl  y  a  parmi  les  Brames. 
Ceci  eft  aifé  à  appliquer  dans  le 
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fyftême  defceux  qui  veulent  que? 
les  Brames  foient  de  la  race  d’A- 
braham.  S’il  n’y  avoit  à  cela 
d’autre  objection  à  faire  que 
l’éloignement  des  lieux  ,  on 
pourroit  y  répondre  que  cela 
n’effi  pas  plus  difficile  pour  eux , 
que  pour  les  Lacédémoniens , 
qui  fe  difent  dans  les  Macha- 
bées  encans  d’ A  braham ,  &  cet¬ 
te  parole  du  texte  ciré  il  don¬ 
nera  tou te  la  terre  aux  Brames , 
répondroit  allez  bien  au  pré¬ 
tendu  Royaume  temporel ,  que 
les  Juifs  atrendoient  àla  naillàn- 
ce  du  Rédempteur. 

Ce  qui  effi  dit  de  la  deftruc- 
tion  du  péché  &  du  régne  de 
la  juftice  §£  de  la  vérité,  effile 
caraétere  le  plus  clair  qui  foie 
dans  cette  Prophétie.  Il  répand 
fa  lumière  fur  cous  les  autres  „ 
&  fpécifie  *a  vraie  rédemption. 
Ce  qui  effi ajouté  au  fujet  du  Sa* 
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-crifice  inftitué  par  le  Rédemp¬ 
teur  eft  tout-à-fait  conforme  à 
la  prédiction  du  Prophète  Ma- 
Jachie  ,  aib  or  tu  jolis  ufquead  oc¬ 
ra  ftern  magnum  efi  nomen  meum 
in  gentibus  3  &  in  omni  loco  ja- 
rrificatur  &  offertur  nomini  meo 
rblatio  manda:  D u  couchant  juf- 
qu  ’à  Pau  r  o  re  m  o  n  nom  eft  g  ra  n  d 
parmi  les  Nations ,  8e  l’on  m’of¬ 
fre  dans  tous  les  lieux  de  la  ter¬ 
re  un  facrifice  8e  une  oblation 
fainte.  Le  téxteThelougou  por¬ 
te  à  la  lettre:  Par  lui  toutes  les 
Nations  j  ou  tous  les  Pays  ,  jus¬ 
qu'aux  folitudes  même,  auront 
le  Sacrifice.  P oujalou  eft  le  mot 
dont  nous  nous  fervons  pour 
■exprimer  le  faint  Sacrifice  de 
la  Méfié.  La  pénitence  8c  tou¬ 
tes  les  vertus  qui  fleurirent  :  la 
clarté  des  divines  Ecritures  ré¬ 
pandue  par-tout, ne  font- elles 
pas  une  image  de  la  profpéritç 
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del’Eglife?  Les  faufles  rédemp¬ 
tions  qui  font  le  fujet  de  la  plu¬ 
part  des  métamorphofes  de 
Vichnou  ,  fe  bornent  à  la  def- 
truélion  d’un  tyran  ou  a  de 
moindres  objets.  Celle-ci  eft  la 
feule  qui  porte  avec  foi  de  vrais 
caraéleres ,  &  la  feule  qui  ait  été 
attendue,  les  autres  étant  après 
coup. 

yljvn  wedLi.  Sacrince.  C  elt 
ici  l’unique  article  qui  coûte  a 
déchifrer.  C’eft  une  figure  qui 
n’eft  point  affortie  au  tableau , 
.&  qui  le  dépare  :  je  ne  puis  croi¬ 
re  qu’elle  foit  de  la  même  main. 
Celui  qui  l’a  inférée  ne  fçauroic 
avoir  fait  le  relie  -,  ôc  celui  qui 
par  tout  ailleurs  fait  briller  la 
vérité  par  la  jufteffe  des  rap¬ 
ports  ,  n’auroit  pas  manqué  de 
reconnoître  ici  les  traits  du 
menfonge.  Remarquez  qu  il  eft 
dit  immédiatement  auparavant 
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Ce  qui  ètoit  impojjible  à  tout  autre 
quà  lui.  Parmi  les  quatre  cho¬ 
ses  quilont  contenues  dans  l’é- 
jiumération,  le facrifice  du  Che¬ 
val  en  eft  une  :  que  les  trois  au¬ 
tres  foient  à  la  bonne  heure  im- 
poffibles  à  tout  autre  qu’à  lui  : 
le  facrifice  du  Cheval  ne  l’eit 
certainement  pas  ,  car  il  a  été 
fait  par  plufieurs  de  leurs  Rois. 
Si  l’Auteur  parle  jufte  ,  ce  ne 
peut  être  ce  fens-là.  Je  croi  de¬ 
viner  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur  v&  ma  conjecture  eft  af- 
fez  vrai-femblable.  Si  dans  les 
Livres  anciens,ou  premiersmo- 
déles  fur  lefquels  ont  écrit  les 
copiftes  Indiens ,  il  s’étoitglif- 
fé  un  a.  par  furprife  ou  par  né¬ 
gligence  y  on  devroit  lire  Sua 
meda  ,  au  lieu  de  AJJ'ua.  Cette 
fimple correction  donne  un  fens 
parfait.  Sua  meda  fignifieroit  fort 
Sacrifice.  Le  Sacrifice  du  lie- 
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dempteur ,  foie  celui  qu’il  a  of¬ 
fert  lui-même  fur  la  Croix  ,  & 
qui  caracf élite  fa  paillon  ,  foie 
celui  qui  en  eft  l’image  ,  6e  qu’il 
offre  tous  les  jours  par  la  main 
de  les  Miniflres.  Le  texte  n’au- 
roit  plus  alors  aucune  difficulté. 
Si  le  rapport  de  la  racine  Hé¬ 
braïque  expliqué  plus  haut  plaît 
davantage  ,  on  peut  s’y  arrê¬ 
ter. 

Vichnou  charma,  je  n’ai  point 
traduit  ce  mot, ne  comptant 
pas  allez  fur  l’interprétatiop 
d’un  jeune  Brame ,  qui  m’a  dit 
qu’on  donnoit  ce  nom  aux  Pé- 
nitens  j  j’aurois  pu  traduire,  ce 
Dieu  Pénitent ,  6e  cela  fer  oit 
bien  en  fa  place. 

Ramma  jrrabbouvou.  R.oy  Su¬ 
prême.  J’ai  ufé,  pour  le  traduire 
ai  ni! ,  des  droits  que  me  donne 
tout  le  texte ,  en  tirant  fa  ligni¬ 
fication  de  l’Hébreu  ,  n’ayant 

pq 
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pu  trouver  d  abord  perfonne 
qui  me  dit  l’étymologie  ou  le 
fens  de  Rama.  Vrabbotivou  li¬ 
gnifie  dans  la  langue  du  Pays, 
Roy,  Prince.  Dans  i’Hébreu 
Rama  eft  la  même  chofe  que  cx- 
celfus }  Grand, Suprêmes  j’ai  été 
confirmé  depuis  dans  cette  in¬ 
terprétation  parla  réponfe  d’un 
fçavant  que  j’avois  fait  confulter 

dans  une  autre  Ville, &  qui  a  dit 
que  Rama  a  voit  la  même  figni- 
ficationque/Ozr^.iC^^  fignifie 
Seigneur ,  Maître  ,&  ne  fe  don¬ 
ne  proprement  qu’à  Dieu, com¬ 
me  au  Seigneur  fuprême.  C’eft 
le  terme  dont  ufent  les  Mores 
pour  défigner  en  langue  duPays 
le  vrai  Dieu.  J’ai  oui-dire  que 
Ram  étoit  un  mot  qui  avoir 
cours  dans  Y Indoujlan  àc  autres 
Pays  au  Nord  de  l’Inde,  pour 
lignifier  Dieu.  Raïm  ,  qui  n’en 
eft  pas  éloigné  ,  eft  en  ufage 
JC  JC  J.  Rec.  D 
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parmi  les  Mores  dans  le  même 
fens.Son  étymologie  Ôcfaracine 
eft,  à  ce  qu’il  me  parole ,  Rana , 
ejfg  être  >  Raïm  qui  eft ,  c’eft  le 
nom  que  Dieu  fe  donne  dans 
l’Exode  en  parlant  à  Moïfe, 
Dites  :  Qui  eft  mi  fit  me.  Ego  fum 
qui  fum.  Tout  cela  pourroit  fai, 
re  douter  fi  Rama  n’étoit  pas  au-v 
trefois,  comme  quelques  noms 
que  j’ai  cités ,  un  nom  du  vrai 
Dieu  qui  auroit  dégénéré  de¬ 
puis  l’Apotheofe  du  fameux  Ra- 
men  ou  Rama  Roy  d  Ayottia. 
Le  nom  de  Dieu  ôe  celui  deRoy, 
qui  ne  convient  qu  au  Meflie  , 
fe  trouveroient  réünis  dans  ces 
deux  termes  $  à  moins  qu’on  ai- 
rne  mieux  ,  eu  égard  au  texte 
de  l’Ecriture  ,  V ox.  in  Rama  au¬ 
dita  eft  ,  rapprocher  Rama  de 
Chambelam ,8c  trouver  de  nou¬ 
veau  Bethléem  en  appuyant 
l’un  par  l’autre. 
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Je  m’apperçois,  Monfieur  , 
que  j’exeede  les  bornes  d’une 
Lettre.  Il  ne  faut  pas  que  du 
défaut  je  tombe  dans  l’excès  , 
quoiqu’on  m’ait  donne  lieu  de 
croire  que  celui-ci  eft  plus  à 
votre  gré  que  l'autre.  Je  fuis 
perfuadé  que  ce  monument  lit¬ 
téraire  fera  plaiflr  au  R.  P.  de 
Tournemine  ,à  qui  jefouhaite, 
fi  vous  me  le  permettez  ,  de 
marquer  en  cette  occalion  mon. 
profond  refpêcl  ,  auffi,.  bien 
qu’au  R.  P.  de  Coëtlogon  ,  à 
Moniteur  le  Comte  &  à  Mada¬ 
me  la  Comtefle  de  Coëtlogon, 
&  à  toute  leur  illuftre  famille. 
J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un 
très-profond  refpéct,  ôcc. 


i  j  1  :j  u 
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La  faix  de  N.  S . 

Il  ne  m’eft  pas  poflîble  de  vous 
exprimer  tout  ce  que  j’ai  refleuri 
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deplaifir  &c  de  reconnoiifance , 
en  lifant  l’obligeante  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  14.  d’Octobre  de 
Tannée  1 718.  V ous  me  marquez 
d’abord  beaucoup  plus  de  fatis- 
faétion  que  n’en  méritent  les 
bagatelles ,  que  j’ai  pris  la  liber¬ 
té  de  faire  offrir  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  :  vous  me 
parlezenfuite des  grâces  qu  elle 
a  bien  voulu  me  faire ,  car  je  ne 
puis  ni  ne  dois  regarder  autre¬ 
ment  la  commiiïion  qu’elle  a 
donnée  à  M.  de  Fontenelle  de 
m’en  remercier  en  fon  nom  ,  èc 
le  magnifique  préfent*  dont  el¬ 
les  daigné  l’accompagner.Con- 

fus  de  tant  de  politefle  &  d’hon- 
nêtetez ,  dont  je  me  croi  fi  peu 
digne ,  tout  ce  que  j’ai  pu  faire , 
c’eftde  m’adrelTer  àM.de  Fon- 

*  Les  Mémoires  de  1  Academie  des 
Sciences 

D  iij 
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tenelle  lui-même  ,  en  le  lup- 
pliant  d’employer  ce  merveil¬ 
leux  talent  qu’il  a  de  perfuader 
&  de  bien  dire  tout  ce  qu’il 
veut, pour  faire  connoître  aux  il- 
lullres  membres  de  votre  Com¬ 
pagnie, les  fentimens  de  ma-par- 
faite  eftime  êc  de  ma  vive  re- 
connoiflance. 

Les  doutes  que  vous  me  pro- 
pofez  enfulte  ,  Monlîeur  ,  me 
font  voir  que  vous  ayez  lu  avec 
beaucoup  de  réflexion  tout  ce 
que  les  différens  Auteurs  ont  , 
écrit  différemment  delà  Chine 
èc  de  les  Habitans  ^  en  fuppo- 
fant  la  vérité  des  faits  qu’ils  ont 
rapportés,vous  en  tirez  les  plus 
julfes  conféquences  fur  la  mo¬ 
rale  &  fur  le  gouvernement  de 
ces  peuples.  Je  vous  avoue  mê¬ 
me  que  j’ai  été  furpris  de  voir  ■ 
avec  quelle  finefle  de  difcerne- 
ment  vous  faillirez  le  point  de 
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vue  ,  fous  lequel  on  doit  con- 
fidérer  les  Chinois  5  ce  n  eit 
nu’après  avoir  approfondi  les 
mœurs  êde  génie  de  cette  Na¬ 
tion  ,  que  vous  flotte  Rentre  l  ad¬ 
miration  &  le  doute . 

Ce  que  vous  admirez  dans 

les  Chinois,  c’eft.  Moniteur,  ce 

qui  nous  frappe  nou,-memes  , 
qui  femmes  témoins  de  la  iagei- 

feavec  laquelle  ce  vafte  Empire 

fe  aouverne.  Permettez  moi  ae 
vous  rappeller  vos  propres  pa¬ 
roles  ,  je  les  relis  toujours  avec 
un  nouveau  plaiflr. 

Mon  admiration ,  dites-vous, 
tombe  fur  l'ancienneté  de  la  Mo¬ 
narchie  ,  la  conftitution  du  gou¬ 
vernement  la  fagejffe  &  la  jufiice 
de  fes  Rois  ,  l'amour  du  travail : , 
&  la  docilité  de  fes  peuples  ,  & 
en  général  fur  l’efpnt  d'ordre  & 
fur  la  confiance  inébranlable  de 
la  Nation  dans  [on  attachement 

Diüj 
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aux  Loix  &  aux  anciennes  Coû- 
tûmes.  Je  ne  fçais  fi  ce  dernier 
trait  du  caraUere  Chinois ,  L'at¬ 
tachement  inviolable  aux  ancien¬ 
nes  Coutumes  ,  joint  au  refpcti 
four  les  peres  &  four  les  vieil¬ 
lards  ,  &  aux  honneurs  frefque 
divins  qu'on  leur  rend  fendant 
leur  vie  &  afrès  leur  mort  ^  rie  fi 
fas  la  fource  de  tout  le  refie.  Je 
ferais  affexjentê  de  le  croire  ,  & 
quand  j'en  envifage  les  fuites  t 
j'en  pardonne  volontiers  les  excès . 
Si  le  commun  des  hommes  ètoit 
raifonnable  à  un  certain  f  oint }  il 
faudr oit  toujours  confulter  la  rai- 
fon  ,  (f  renfermer  tout  ce  qu'on 
exige  d'eux  dans  les  limites  qu'el¬ 
le  freferit ,  mais  les  hommes  étant 
tels  qu'ils  font  j  il  faut  le  plus  fou- 
vent  les  mener  par- de-la  la  rai- 
fon  j  &  les  engager  meme  à  ne  la 
fas  trof  écouter  dans  certaines 
rencontres  ,  farce  qu'ils  ne  feront 
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jamais  en  état  d'y  apporter  le  tem~ 
pèrament  &  les  diftinïlions  ne- 
ceff aires.  J  avoue  qu'une  fembla- 
ble  difpojîtion  d'efprit  dans  un 
peuple ,  &  une  telle  politique  dans 
ceux  qui  le  gouvernent ,  font  bien 
contraires  à  l' etabliffement  dît 
chriftianifme  nous  ne  le  voyons 
que  trop  parles  dernieres  nouvelles 
de  la  Chine.  Mais  telle  efi  cepen¬ 
dant  la  nature  des  chofes , &je  ne 
puis  en  cela  que  loüer  &  plaindre 
ceux  qui  font  les  viffiimes  dun 
premier  &  mauvais  choix. 

Voilà ,  Monfieur ,  ee  que  vous 
loüezdans  les  Chinois:  mais^l  i- 
dée  avantageufe  dont  vous  etès 
prévenu  en  faveur  de  cette  Na¬ 
tion,  eft  mêlée  de  doutes  qu^une 
critique  judicieufe  a  fait  naître, 
&c  fur  lefquels  vous  demandez 
des  éclairciflemens.  Ces  doutes 
regardent  la  certitude  de  leurs 
Ob  [ervations  Agronomiques  f  au- 

D  v 
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thenticité  de  leurs  amrennes  Mif. 
foires  ^  la  perfection  de  leurs 
a4rts  &  de  leurs  Sciences  y 
d'autres  chofes  dont  il  vous  fem- 
hle  qu'on  leur  fait  honneur  fur  des 
preuves  qui  ne  font  pas  toujours 
bien  folides.  C'efi  pourquoi ,  ajou¬ 
tez-vous  ,  je  ferais  très-curieux 
de  voir  quelque  chofe  de  l'-df- 
+vonomie  des  Chinois'  ,  de  leur 
fyftème  du  monde ,  des  obferva- 
tions  du  Pays  par  une  traduction 
toute  fimple. 

Il  femble,  Monfieur ,  que  le  l 
P.  Gaubil  ait  prévu  la  deman¬ 
de  que  vous  deviez  me  faire. 
Des  l’année  1727  il  envoya  au 
P.  Soucier  à  Paris  un  Recueil 
d’QbfervacionsAllronomiques,, 
Géographiques  ,  Chronologi¬ 
ques  &  Phyfiques,  tirées  des 
anciens  Livres  Chinois ,  oufai- 
res  nouvellement  à  la  Chine. 
Hfe&  ont-  été.  données  a»  put 
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blic  &  fans  douce  vous  les  au¬ 
rez  déjà  vues  quand  vous  rece" 
vrez  ma  Lettre.  Les  Obferva- 

tions  Aftronomiques  faites  an¬ 
ciennement  par  les  Chinois  fe 
trouvent  dans  leurs  Hiftoires  , 
dans  leurs  Traitez  d  Agrono¬ 
mie  ,  ou  dans  d’autres  Livres 
d’une  antiquité  inconteftable. 
Elles  confident  en  vingt-  lix 
Eclipfes  du  Soleil  que  le  Pere 
Gaubil  a  calculées  ,  6c  qu  il  a 
trouvées  par  le  calcul  tomber 
iufteàl’an ,  au  mois ,  6c  au  jour 

marqué  dans  les  Auteurs  Chi¬ 
nois.  Ainli  j  je  crois ,  Mon  heur , 
que  vous  aurez  été  fatisfaïc  lur 
cet  article. 

De  mon  côté  je  vous  envoie 

une  tradudion  *  littérale  des 

dela.ï%a«eàes  left^urs, 

D  VI 
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premiers  tems  de  la  Monarchie 
Chinoife  ,  de  ces  tems  douteux 
de  fujets  à  la  critique  qui  fe  font 
écoulez  depuis  Fo  hi  Fonda¬ 
teur  de  cetre  Monarchie,  juf- 
qu’à  l’Empereur  Y ao.  Vous  yr 
verrez  ce  que  les  Chinois  pen- 
lent  de  débitent  fur  l’origine  de 
leur  Empire ,  de  leurs  Sciences, 
de  de  leurs  Arts.  Voilà,  Mon¬ 
iteur  ,  une  partie  de  ce  que  vous 
fauhaitiez  de  moi ,  de  il  ne  me 
relie  plus  que  de  vous  répon¬ 
dre  fur  les  autres  difficultez  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  da 
me  communiquer. 

Il  vous  paroît  furprenantque 
le  génie  des  Chinois ,  d'ailleurs 
trss-eftimable  ,  nous  foit  fi  infé¬ 
rieur  fur  ce  qu' on  appelle  Sciences 
fpéculatives .  Ils  ont  eu  ,  dires- 
vous  ,  afii%  d'efprit  (fi  de  bonfens 
four  favorifer  ces  Sciences  plus 
qfi aucun  peuple  du  monde  ;  ils  les 
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cultivent ,  fi  on  les  en  croit 3  de¬ 
puis  plus  de  quatre  mille  ans  [ans 
interruption  ,  &  avec  cela  je  ne 
[cache  pas  qu'il  [e  [oit  trouvé 
parmi  eux  un  [cul  homme  qui  les 
ait  médiocrement  appro[cndies.... 
Vous  n'ignorez^  pas  ,  ajoûtez- 
\ous,comment  ilsont  et  redreffez^ 
par  les  PP  ■  Ricci ,  Adam  S  ch  ail  3 
Verbiefi ,  &  plufeeurs  autres  ,  au 
[ujet  de  leur  Calendrier  ,  qui  a 
toujours  [ait  néanmoins  une  de 
leurs  plus  importantes  affaires 
d'Etat.  Au  contraire  les  Sciences* 
Mathématiques  3  &  Phyfiques 
à  compter  depuis  les  Egyptiens 
les  Grecs .  n'ont  été  cultivées  chez. u 
nous  que  par  reprffes  ,  &  ces  re~ 
pri[es  ont  été  même  très-courtes 
en  comparai[on  des  intervalles  de 
barbarie  &  d'ignorance  qui  en  ont 
interrompu  les  progrès ,  ou  tout - 
biffait,  éteint  la  mémoire  3 [ouvent 
dans  l’obffurité  ,  plus  [ouvent 
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dans  l'indigence  >  &  frtfque  tou¬ 
jours  errantes  s  nos  Sciences  l  em¬ 
portent  encore  fur  celles  de  la 
chine  qui  font  depuis  tant  de  fie- 
clés  fur  le  Trhne.  Je  vois  bien 
que  le  meme  tour  de  [prit  qui  fait 
des  Chinois  un  peuple  propre  au 

Gouvernement  y  fi  jaloux  de  la 
gloire  &  du  bonheur  de  r Etat  3 
çfi  fi  capable  lui-mème  d'ètre  heu~ 

- reux  par  fa  docilité  ér  fa  tran¬ 
quillité  naturelle  ,,  l3 éloigne  d'au¬ 
tant  plus  de  cette  fugacité  ,  de 
cette  ardeur  y  &  de  cette  inquié¬ 
tude  qu’on  nomme  curiofité  ,  & 
qui  fait  avancer  à  fi  grands  pas 
dans  les  Sciences .  JSÆais  toujours 
efl-il  encore  bien  étonnant  que  le 
ha  fard  la  variété  de  la  nature  y 
les  récompenfes  ,  n  ayent  pas 
fait  naître  chex^  eux  quelqu  une 
de  ces  tètes  extraordinaires  qui 
frayent  le  chemin  à  toute  une 
pojlérité .. 
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Vous  vous  étendez  enfuite. 
Moniteur,  fur  l’ignorance  pro¬ 
fonde  où  ils  étoient  de  la  Géo¬ 
graphie  ,  lorfque  le  P.  Ricci 
arriva  chez  eux  ,  c’eft-à  dire  , 
vers  le  commencement  du  lié— 
cle  pafle  :  fur  quoi  vous  faites 
la  reflexion  fuivante.  Cette  igne- 
rance  craffe  dans  les  premiers 
Elément  de  la  Géographie  &  de 
la  Cosmographie  prefque  infépa - 
table  de  l’ Aftronomie  ,  peut. elle 
s'accorder  avec  les  lumières  de 
cette  Science  ,  avec  la  T hèorie  & 
le  calcul  des  Eclipfes  i  Un  peuple 
puiffant  de  nombreux  s’applique 
de  tems  immémorial  à  une  Scien¬ 
ce  ,  il  en  fait  une  de  fes  affaires 
les  plus  importantes  3  les  hon¬ 
neurs  3  les  richeffes  y  &  la  fa¬ 
veur  des  Princes  accompagnent 
l'es  découvertes  qu’  on  y  peut  faire  s 
de  cette  Science  demeure  dans  le 
berceau  3  fans  progrès ,  Ion  rien: 


8  g  Lettres  de  quelques 
connoït  -pas  encore  la  partie  la 
plus  intèreffante  l  Voilà  ce  qui  me 
paroit  inconcevable. 

D’où  vous  concluez ,  Mon¬ 
iteur  ,  avec  cette  juftefie  d’ef- 
prit  qui  vous  eft  fi  naturelle  : 
Jl  femble  donc  que  tout  bien  con¬ 
fédéré  ,  les  Arts  &  les  Sciences 
ne  doivent  pas  être  de  fi  ancienne 
date  à  la  Chine  3  ou  que  les  Chi¬ 
nois  font  de  tous  les  peuples  les 
moins  heureufement  nez^pour  les 
Arts  &  pour  les  Sciences  5  aujjt 
incapables  de  perfectionner  que 
d'inventer  ,  ils  ont  de  la  poudre 
à  canon  depuis  un  tems  immémo¬ 
rial ,  &  ils  n'ont  pas  fiû  imagi¬ 
ner  le  canon  5  ils  ont  l  Art  des 
Jzftampcs  ,  fans  avoir  celui  de 
l' Imprimerie ,  qui  la  fuivit  chez^ 
nous  de  fi  près.  Ils  ont  donc  bien 
peu  de  talent  à  tous  ces  égards . 
Paradoxe  étrange  }  je  l'avoue  , 
mais  qui  n'efi  pas  indigne  d'être 
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approfondi  &  difeutè  avec  foin. 

Ileftvrai  Monfieur,  que  les 
Chinois  le  font  appliquez  de 
touttemsàl’Aftronomie,  mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quel  étoit 
le  degré  de  capacité  de  leurs 
premiers  Mathématiciens.  Si 
l’on  confulte  leur  hiftoire  ,  on 
voit  les  premiers  Empereurs  or¬ 
donner  à  l’un  de  régler  ou  de 
réformer  le  Cycle,  à  l’autre  de 
faire  des  Inftrumens ,  des  Sphè¬ 
res,  6c  d’obferver  le  Ciel.  Ce¬ 
lui-ci  eft  chargé  de  travailler 
fur  les  nombres,  êc  celui-là  fur 
laMullque.  On  donne  à  un  au¬ 
tre  la  commiffion  de  faire  un 
Calendrier  ,  les  Empereurs 
eux-mêmes  s’en  mêlent, 6c les 
Princes  de  leur  fang  font  em¬ 
ployez  à  l’exécution.  Il  eft  hors 
de  doute  que  ceux  qu’on  ap- 
pliquoit  à  cette  forte  de  feien- 
ce  préférablement  aux  autres , 
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en  fçavoient  du  moins  les  prin¬ 
cipes  ,  6c  qu’avec  un  peu  d’ap¬ 
plication  ils  pouvoient  y  réüf- 
lir  :  auiïïne  les  voit-on  pas  s’ex- 
cufer  fur  leur  peu  de  capacité  , 
au  contraire  ils  mettent  incon¬ 
tinent  la  main  à  l’œuvre.  Mais 
eù  avoient  ils  puifé  ces  con- 
noiflances  ?  Il  y  a  de  l’apparen¬ 
ce  qu’en  ces  tems  lî  reculez  , 
certaines  familles  étoient  les 
dépolîtaires  des  Arts  6c  des 
Sciences  ,  que  les  Perestranf- 
mettoient  à  leurs  en  fans  :  une 
des  raifons  qu’on  apporte  de  la 
longue  vie  que  Dieu  accordoit 
aux  Patriarches,  c’eltafin  qu’ils 
euflent  le  tems  de  perfectionner  ^ 
&  d’enfeigner  à  leurs  defcen- 
dans  T  Astronomie  6c  la  Géo¬ 
métrie  dont  ils  étoient  les  in¬ 
venteurs.  Cela  fuppofé ,  il  eft 
vraifemblable  que  la  Colonie 
qui  vint  d’abord  à  la  Chine 
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n’étoic  pas  tout-à-fait  dépour¬ 
vue  de  gens  capables  d’obfer- 
ver  les  Altres  ,  de  connoître 
leurs  mouvemens  ,  6c  d'expli¬ 
quer  les  phénomènes  du  Ciel. 

A  l’égard  des  Inflrumens 
qu’on  leur  ordonnoic  de  faire  r 
écoient-ils  de  leur  invention  , 
ou  les faifoient  ils  furie  modèle 
de  ceux  qu’ils  avoient  vus ,  ou 
dont  ils  avoient  entendu  par¬ 
ler  ?  C'eft  ce  que  j’ignore  ,  6c 
tout  ce  que  j’en  pourrois  dire* 
n’iroit  pas  au-de-là  de  la  con¬ 
jecture.  Il  eftbien  certain  que 
ces  premiers  initrumens ,  dent 
il  eft  parlé  au  commencement 
de  l’hiftoire  Chinoife  ,  étoient 
bien  éloignez  de  la  perfection 
de  ceux  dont  on  fe  fert  en  Eu¬ 
rope.  Ils  fuffifoient  néanmoins 
à  ces  anciens  Aftronomes  pour 
la  fin  qu’ils  fe  propofoient , 
c’eft-à-dire  ,  pour  regler  les  fai- 
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fons  par  rapport  au  gouverne¬ 
ment  du  peuple  &  à  la  culture 
des  terres ,  pour  déterminer  les 
Iunaifons  de  chaque  année  fo- 
laire,  &  intercaler  à  propos ,  & 
pour  faire  un  Calendrier  à  leurs 
ufages.  Ils  n’avoient  pas  befoin 
pour  cela  de  voir  les  Satellites 
de  Jupiter  &:  les  anfes  de  Satur¬ 
ne,  n’y  d’être  au  fait  du  rafine- 
ment  &  de  la  précillon  de  no¬ 
tre  fiécle  :  ils  n’avoient  point 
deTelefcopes ,  &  ils  ne  fe  fer- 
voient  que  de  longs  tuyaux  qui 
pouvoient  bien  aider  la  vue  , 
mais  non  pas  leur  découvrir 
tout  ce  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  le  Ciel. 

C’eft  cela  même ,  Moniteur , 
qui  vous  paroît  étrange,  que 
les  Chinois  ayant  cultivé  depuis 
fi  lon^-tems  ce  qu'on  appelle  ficien- 
ces  fpèculatives ,  il  ne  fe  fait  pas 
'  trouvé  un  homme  qui  les  ait  wè- 
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diocrement  approfondies.  Cela  me 
paroît  comme  à  vous  prefque 
incroyable:  cependant  je  n’en 
accufepas  le  fonds  d’efprit  des 
Chinois  }  comme  s’ils  man- 
quoient  de  lumières ,  6c  de  cet¬ 
te  vivacité  qui  approfondit  les 
matières ,  puifqu’on  les  voit 
réüffir  en  d’autres  chofes  qui  ne 
demandent  pas  moins  de  génie 
6c  de  pénétration  que  l’Aftro- 
nomie  6c  la  Géométrie.  Plu- 
fieurs  caufes  qui  concourent en- 
femble,  ont  arrêté  jufqu’ici  le 
progrès  qu’ils  pouvoient  faire 
dans  ces  fciences  j  6c  l’arrête¬ 
ront  toujours  tant  qu’elles  fub- 
llfteront. 

La  première  eft  que  ceux  qui 
pourraient  s’y  diftinguer,  n’ont 
point  de  récompenïè  à  atten¬ 
dre.  On  voit  dans  l’hiftoire  la 
négligence  des  Mathémati¬ 
ciens  punie  féverement ,  mais 


C)  4,  Lettres  de  quelques 

011  n’en  voie  point  dont  le  tra¬ 
vail  ait  été  récompensé  ,  ni 
que  leur  application  à  obServer 
le  Ciel  ait  mis  à  couvert  del’in- 
digence.  Tout  ce  que  peuvent 
eSperer  ceux  qui  palTent  leur 
vie  dans  le  Tribunal  des  Ma¬ 
thématiques  ,  c’eft  de  parvenir 
aux  premiers  Emplois  de  ce 
Tribunal  ;  mais  le  revenu  de  ces 
emplois  Suffit  à  peine  pour  un 
entretien  allez  modique  3  car 
ce  Tribunal  n  eft  pas  Souverain , 
il  eft  Subordonné  à  celui  des  cé¬ 
rémonies  duquel  il  dépend.  Il 
n’eft  pas  du  nombre  des  neuf 
qu’on  nomme  Kieou  Kin^  dont 
on  alfemble  tous  les  Prélîdens 
pour  délibérer  des  affaires  im¬ 
portantes  de  l’Empire.  En  un 
mot  comme  il  n’a  rien  à  voir 
fur  la  terre, il  n’a  preSque  rien 
à  y  prétendre. 

Si  le  Préfîdent  du  Tribunal 
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étant  riche  &c  amateur  de  ces 
fciences ,  s’étudioit  à  les  perfec¬ 
tionner ,  s’il  vouloir  raffiner  ou 
enchérir  fur  fes  prédecefleurs , 
multiplier  les  obfervàtions  ou 
réformer  la  maniéré  de  les  fai¬ 
re  ,  il  s'exciteroit  auffitôt  un 
foulevement  général  parmi  les 
membres  du  Tribunal ,  &  tous 
s’obftineroient  à  s’en  tenir  à  la 
pratique  ordinaire.  <>  A  quoi 
>3  bon  ,  diroient-ils  ,  fe  jetter 
>3  dans  de  nouveaux  embarras , 
>3  qui  nous  expofent  à  faire  des 
>3 fautes,  qu’on  ne  manque  ja- 
>3  mais  de  punir  par  le  retran- 
>3  chement  d’une  ou  de  deux  an- 
33  nées  de  nos  appointemens  ? 
»N’eft-  ce  pas  chercher  à  mou- 
>3  rir  de  faim  3  pour  fe  rendre 
33  utile  aux  autres  ?  » 

C’efi;  là  fans  doute  ce  qui  a 
empêché  que  dans  l’obferva- 
toirede  Peking  on  ne  fe  fervît 
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de  Lunettes  pour  découvrir  ce 
qui  échape  à  la  vue ,  ôt  de  pen¬ 
dules  pour  la  précifton  du  tems. 
Le  Palais  de  l’Empereur  en  eft 
bien  fourni  ,  ôc  elles  font  de  la 
main  des  plus  habiles  ouvriers 
d’Europe.  Cependant  l’Empe¬ 
reur  Canghi quia  fait  réformer 
les  tables ,  ôc  placer  dans  l’Ob- 
fervatoire  tant  de  beaux  inftru- 
mens  3  qui  fçavoit  d’ailleurs 
mieux  queperfonne»combien  les 
Lunettes  ôc  les  Pendules  font 
neceflaires  pour  faire  des  ob- 
fervations  exa&es ,  n’en  a  point 
ordonné  Pufage  à  fes  Mathéma¬ 
ticiens.  Sans  doute  que  ceux- 
ci  fe  font  fortement  oppofez  à 
cette  invention  ,  Ôc  qu’ils  ont 
fait  valoir  l’attachement  de  la 
Nation  pour  les  anciens  u Pa¬ 
ges  ,  tandis  qu’ils  n’étoient  gui¬ 
dez  que  par  leur  propre  inte¬ 
ret.  Il  eft  même  à  craindre  que 

dans 
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dans  un  changement  de  Dy- 
naftie  les  vieux  Inftrumens 
Chinois  mis  au  billon  par  l’or¬ 
dre  de  ce  grand  Prince  ,  ne 
reparoiffent  avec  honneur,  6c 
que  ceux  qui  occupent  aujour¬ 
d’hui  fi  utilement  leur  place, 
ne  foient  envoyez  à  la  fonde¬ 
rie  ,  pour  en  éteindre  jufqu’au 
fouvenir. 

Le  moyen  de  faire  fleurir  ces 
Sciences  à  la  Chine  ,  ce  feroic 
que  non  feulement  un  Empe¬ 
reur  ,  mais  que  plufieurs  Em¬ 
pereurs  de  fuite  favorifafl'enc 
ceux  qui  par  leur  étude  &  par 
leur  application  parviennent  à 
faire  de  nouvelles  découvertes  > 
qu’ils  établirent  des  fonds  foli¬ 
ées  pour  récompenferle  méri¬ 
te  ,  &c  pour  fournir  aux  irais  des 
voyages 5c  des  inftrumens  necei- 
faires,  qu’ils  délivraient  lesMa- 
thématiciens  de  la  crainte  de 
JC XI.  Rec.  E 
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tomber  dans  l’indigence  ,  or 
de  fe  voir  condamnez  par  des 
gens  peu  ver  fez  dans  ces  fortes 
de  connoiflances ,  8e  qui  ne  fça- 
vent  pas  démêler ,  fi  une  erreur 
vient  ou  de  négligence ,  ou  d’i¬ 
gnorance,  ou  du  défaut  des  ta¬ 
bles  8e  des  principes  qu’on  leur 
afligne  pour  calculer. 

On  a  dit  ,  6 c  il  eft  vrai  que 
les  Empereurs  font  de  grandes 
dépenles  pour  le  Tribunal  des 
Mathématiques  5  mais  ces  dé- 
penfes  n’aboutiflent  qu’à  fuivre 
îe  train  ordinaire  ,  Se  le  mérite 
n’en  eft  pas  mieux  récompenfé. 
Le  feu  Empereur  Canqhi  en  a 
plus  fait  lui  feul  que  plufieurs 
de  ceux  qui  l’ont  précédé  :  il 
faudroit  continuer  ce  qu’il  a  fi 
bien  commencé  3  mais'on  fup- 
pofe  qu’il  n’y  a  plus  rien  à  fai¬ 
re  ,8c  qu’on  eft  arrivé  à  la  per¬ 
fection.  Le  .corps  d’Aftronomie 


il /[itfïonnaires  de  la  C.  de  J.  9  9 
fait  par  les  ordres  de  ce  grand 
Prince  a  paru  par  les  l'oins 
d'Yong-tching  fon  fucceifeur  :  il 
«Il imprimé  &.  diftribué  ;  voilà 
la  réglé  immuable:  lî  dans  la 
fuite  destems  les  Aftresne  s’y 
conforment  pas ,  ce  fera  leur 
faute ,  &  non  pas  celle  des  cal¬ 
culateurs.  Enfin  on  n’y  touche¬ 
ra  jamais  félon  les  apparences  , 
à  moins  qu’il  n’arrive  du  déran¬ 
gement  dans  les  faifons. 

La  fécondé  caufe  qui  arrête 
le  progrès  de  ces  Sciences ,  c’elt 
qu’il  n’y  a  rien  ni  au  dehors  ni 
au  dedans  qui  pique  &  entre¬ 
tienne  l’émulation.  Si  la  Chine 
a  voit  dans  fon  voi  finage  un 
Royaume  indépendant  qui  cul¬ 
tivât  les  Sciences,  êc  dont  les 
Ecrivains  fulfent  capables  de 
relever  les  erreurs  des  Chinois 
en  faitd’Aftronomie,  peut-être 
qu’ils  fe  réveilleroient  de  leur 


,l,oo  Z  et  très  de  quelques 
allbupilïement ,  &  que  les  Em¬ 
pereurs  deviendroient  plus  at¬ 
tentifs  à  avancer  le  progrès  de 
cette  Science.  Encore  nefçai-je 
11  l’on  ne  prendroit  pas  plutôt 
le  parti  d’aller  fubjuguer  ce 
Royaume  pour  lui  impofer  E- 
lence,  &  le  forcera  recevoir 
humblement  le  Calendrier.  Ce 
lie  feroit  pas  la  première  fois 
qu’on  auroit  vu  les  Chinois 
faire  la  guerre  pour  un  Alma- 
nac. 

Il  n’y  a  pas  plus  d’émulation 
au  dedans ,  ou  elle  eft  h  légère 
qu’on. ne  s’en  apperçoit  pas.  Ce¬ 
la  vient  de  ce  que  j  ai  déjà  dit , 
que  l’étude  de  l'Aftronomie 
il  eft  nullement  la  voye  qui  con- 
duife  aux  richefles&;  aux  hon¬ 
neurs.  La  grande  route  pour 
parvenir  aux  Emplois ,  c’eft  l  é- 
tude  des  King ,  de  l’hiftoire, 
des  loix ,  &  de  la  morale  ;  c  eft 
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d’apprendre  à  faire  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  le  Ouentchang ,  c’eft-à- 
dire ,  à  écrire  poliment ,  en  ter¬ 
mes  choifis  Se  propres  du  fujet 
qu'on  traite.  C’eft  par  cette 
voye  qu’on  parvient  au  degré 
de  Dodeur  :  Se  dès  là  qu’on  a- 
obtenu  ce  grade ,  on  eft  dans' 
un  honneur  Se  dans  un  cièdL 
que  les  commoditez  de  la  vie 
fuivent  de  près  ,  parce  qu’alors 
on  ne  tarde  pas  a  etre  Manda¬ 
rin.  Ceux-même  qui  en  atten¬ 
dant  ce  pofte ,  lequel  ne  peut 
gueres  leur  manquer  ,  lonc 
obligez  de  retourner  dans  leurs 
Provinces ,  y  font  fortconfide- 
rez  des  Mandarins  du  lieu  ,  ils 
mettent  leur  famille  à  couvert 
de  toute  vexation  ,  &  ils  y 
joüiüent  de  plufieurs  privilè¬ 
ges. 

Au  refteilne  faut  pas  croi¬ 
re  ,  comme  quelques  uns  fe  le 

E  iij 
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jonc  imaginez,  que  pour  obte¬ 
nir  ce  degré, on  doive  pâlir  toute 
fa  vie  fur  des  Livres.  Dans  les 
examens  qui  fe  font  à  Peking 
tous  les  trois  ans ,  ceux  qui  par¬ 
viennent  au  degré  de  Doreur 
dont  le  nombre  eft  fixé  à  cenr 
cinquante ,  ne  font  âgez  pour 
l’ordinaire  que  de  24  à 30  ans. 
J’en  ai  vu  plufîeurs  qui  n’ayanc 
pas  encore  vingt  ans  étoient 
nonfeulement  Doéleurs  ,  mais 
encore  Hanlin. 

Les  Hanlins  font  choiiîs  par¬ 
mi  les  plus  habiles  Doéteursr 
on  en  a  compofé  un  Tribunal 
particulier  qui  eft  dans  le  Pa¬ 
lais  :  leurs  fonctions  font  les  plus 
honorables.  Ils  font  chargez 
d’écrire  l’hiftoire ,  &  l’Empe¬ 
reur  les  confulte  dans  les  affai¬ 
res  importantes  :  C’efl:  de  leur 
corps  qu’on  tire  ceux  qu’on 
envoyé  dans  les  Provinces ,  afin 
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d’v  être  examinateurs  des  com- 
po lirions  que  font  les  Lettrez  , 
pour  parvenir  aux  degrez  de 

Bacheliers  ou  de  Licentiez. 

Il  eft  à  remarquer  que  lous  la. 
Dynaftie  précédente  ,  entre 
tous  les  Licentiez  quivenoient 

de  trois  en  trois  ans  a  la  oui 

pour  y  être  examinez  ,  on  en 
elevoit  trois  cens  au  degre  de 
Docteur.  Les  Tartares  Mant- 
cbeoux  après  avoir  conquis  la 
Chine,  réduifirent  ce  nombre 
à  la  moitié.  L’Empereur  en  a 
reçu  quatre  cens  cette  année  , 
fans  que  cette  augmentation 
puiffe  tirer  à  conféquence  pour 
fa  fuite.  On  les  a  fait  palier 
par  un  fécond  examen  pour 
feur  choifir  un  Chef  qu  on 
nomme  Tchouan^yuen ,  auquel 
l’Empereur  rend  ce  jour  la  de 
grands  honneurs  :  celui  cjui 
l’emporta  par  le  mérite  &  iur 
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qui  le  choix  tomba  ,  n’avok 
pas  encore  trente  ans.  Les 
deux  qui  en  approchèrent  de 
plus  près ,  n’étoient  gueres  plus 
agez  :  on  donne  au  premier  le 
nom  de  Pangyuen  ,&  on  nom* 
me  le  fécond  Tan  hoa. 

_  Voila ,  Mon  heur }  ce  qui  fou, 
tient  les  Chinois  dans  leurs 
études ,  voilà.ce  quiles  fait  paf, 
fer  les  jours  &  les  nuits  à  mettre 
dans  leur  tête  leurs  anciens 
Livres  qu’ils  appellent  King ,  à 
apprendre  par  cœur  diverfes 
Sentences  choiiies,  &  quanti¬ 
té  d  excellentes  compofitions 
qu’ils  imitent ,  ôc  que.  quelque¬ 
fois  ils  s’approprient  dans  un 
examen  critique  &  décifif, 

Ce  n’eft  pas  au  refte  par  la 
feule  force  du  génie  &  par  l’a¬ 
vantage  d’une  heureufe  mé¬ 
moire,  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
parvinrent  au  Doctorat  avant 
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l’âcre  de  vingt  ans -.ils  en  étoient 
en  partie  redevables  aux  foins 
8c  aux  dépenles  qu  avoienc  fait 
leurs  Parens  pour  les  rendie 
habiles.  Je  fçai  que  le  pere  d’un 
de  ces  jeunes  Dodeuis  ,  qui 
étoit  Dodeur lui-même,  avoic 
toujours  à  fa  table  trois  autres 
Dodeurs ,  aufquels  il  dônnoit 
de  bons  appointemens  pour 
prendre  foin  de  fon  fils.  L  urt 
d’eux  lui  apprenoit  à  compofer 
en  proie  &  en  vers ,  l’autre  a 
former  des  caraderes  qui  fuf- 
fentau  de  (lu  s  du  commun  : 
troifiéme  lui  enféignoit  le$ 
principaux  points  de  l’hiftoire , 
les  caufes'de  la  décadence  de 
certaines  Dynafties ,  &  de  1  élé¬ 
vation  de  celles  qui  ont  pris 
leur  place.  C’étoit  par  maniéré 
d’entretien  qu’on  faifort  couler 
dans  fon  efprit  &  dans  fon 
coeur  la  connoHIance  des  loix  , 

E  v 
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les  principes  de  la  morale  ,  les 
vertus  des  grands  Empereurs  , 
&c  les  exemples  d’une  rare  fide¬ 
lité  envers  le  Prince  qui  ont 
rendu  certaines  familles  illu¬ 
stres  j  &  comme  ce  jeune  hom¬ 
me  avoic  l’efprit  vif  Se  facile , 
il  devint  bientôt  auffi  fçavaiic 
quefes  Maîtres. 

S’il  eut  été  établi  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  Monarchie 
qu’il  y  auroit  des  Doéteurs 
Agronomes  Se  d’autres  Géo¬ 
mètres  5  qu’ils  ne  feroient  ad-* 
mîsdansle  Tribunal  qu’après 
avoir  pafïé  par  de  rigoureux 
examens  ^  mais  que  dans  la  fui¬ 
te  quand  ils  auraient  donné  des 
preuves  de  leur  application  6c 
de  leur  mérite ,  ils  feroient 
faits  Gouverneurs  de  Provin¬ 
ce,  ou  Préfîdens  des  grands 
Tribunaux  de  la  Cour ,  les  Ma¬ 
thématiques  &  les  Mathéma- 
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ticiens  feroient  bien  plus  en 
honneur  :  nous  aurions  aujour¬ 
d’hui  une  longue  fuite  d’obler- 
vations  qui  feroient  d’un  grand 

ufage  ,  &  qui  nous  épargne- 
roient  bien  du  chemin. 

Mais,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut  ,  les  Chinois  n’ont  tra¬ 
vaillé  que  pour  eux  feuls ,  & 
quoiqu’ils  ayent  cultive  1  Ai- 
tronomie  avant  toutes  les  au¬ 
tres  Nations ,  ils  ne  s’y  font  ap¬ 
pliquez  qu’autant  quelle  etoit 
neceffaireà  la  fin  qu  ils  fe  pro¬ 
posent.  Ils  continuent  com¬ 
me  ils  ont  commence  ,  ils  iront 
toujours  terre  à  terre  ,  &.il  n  y 
a  pas  à  efperer  qu’ils  prennent 
jamais  leur  vol  plus  haut ,  non- 
feulement  parce  qu’ils  n  ont 
pas,  comme  vous  lavez  rorc 
bien  remarqué  ,  cette fagacite  , 
cette  inquiétude  qui  fert  a  avan¬ 
cer  dans  les  Sciences ,  mais  en- 
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core  parce  qu’ils  le  bornent 
à  ce  qui  eft  purement  neceilaû 
re  ,  &  que,  félon  l’idée  qu’ils 
fe  font  formée  du  bonheur  per-, 
fonnel  &  de  la  tranquilité.  de 
l’Etat ,  ils  ne  croyent  pas  qu’il 
faille  fe  morfondre  ,  ni  gêner 
fon  efprit ,  pour  des  chofes  de 
pure  fpé.culation  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  nous  rendre  ni  pius  heu¬ 
reux  ni  plus  tranquiles. 

Cette  difpofition  allez  gé¬ 
nérale  a  eu  cependant  fes  ex-, 
ceptions  ,  &  quand  vous  dites  3 
Mon  {leur  ,  qu’il,  ejl ,  étonnant, 
que  le  hasard ,  la  variété  de  la 
nature  y  &  les  récompenfes  n'ayent 
pas  fait  naître  chep  les  Chinois 
quelqu'une  de  ces  tètes  extraor «. 
dîna  ire  s  ,  qui  frayent  lé.  chemin  à. 
toute  une pofterité ,,  on  peut  vous 
répondre  qu’il  y  en  a  eu  de  ces: 
hommes  rares,  mais  qu’ils  n’ont 
ni.  fautenus  ni  fuivis.  O©; 
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voie  des  anciens  Hiftoriens  par- 
1er  du  triangle  re&angle  com- 
nie  d’une  choie  commune  &c 
expliquée  par  le  célébré. ÜT chcou 
Koj-g  qui  vivoit  onze  cens  ans 
avant  J.  C.J’ai  oiii  dire  au  feu 
Empereur  que  c’étoit  une  des 
plus  anciennes  connoiffances 
de  la  Chine  5  Sdl  y  en  a  qui  pré¬ 
tendent  que  le  fameux  Yu  s’en 
fervit.Si  cela  eftPythagore  n’eft 
pas  le  premier  qui  aie  eu  la  gloi¬ 
re  de.  cette  découverte.  Ce 
qu’ils  difent  de  la  période  de. 

2  9  ans ,  &  d’autres  points  que. 
le  P.  Gaubil  a  rapportez  dans 
fon  hiftoire  de  l’Aftronomie 
prouvent  allez  que  dès  les  com- 
mencemensily  a  eu  à  la  Chine 
des  elprits  inventifs  ,  &  que 
leurs  fuccefleurs  ont  négligé 
d’entrer  dans  le  chemin  qui  leur 
écoit  frayé. 

Quoi  qu’il  en  foie  des  premie- . 
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res  connoilïances  qu’ont  eil 
les  Chinois  en  matière  d’Aftro- 
nomieSe  de  Géométrie,  il  eit 
certain  qu’ils  ne  les  ont  pas 
poullees  fore  loin,  àc  qu’aujour-' 
d’hui  ils  n’en  font  gueres  plus 
avancez.  Le  malheur  eft  qu’ils 
s’en  mettent  peu  en  peine  3  les 
Sciences  de  pure  fpéculation 
qui  ne  nourrilfent  que  l’efprit  t 
ne  font  pas  fort  de  leur  goût. 

L’Aftrologie  leur  plaît  da¬ 
vantage:  Qu’on  dife  à  un  Chi¬ 
nois  qu’il  fera  bientôt  Manda¬ 
rin  ,  l’Aftrologue  eft  payé  fur 
le  champ.  Ce  qu’il  y  a  de  fingu- 
lier  à  la  Chine  ,  c’eft  qu’il  n’y 
a  que  des  aveugles  qui  fe  mê¬ 
lent  de  l’Aftrologie  judiciaire, 
&qui  prédifent  la  bonne  ou  la 
mauvaife  fortune.  Quand  on 
reproche  cette  foibieiTe  aux 
Chinois  tant  foit  peu  éclairez , 
ils  répondent  qu’à  la  vérité  iis 
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entendent  volontiers  ce  qui 
flate  leur  amour  propre  ôe  le 
defir  qu’ils  ont  de  s’agrandir, 
mais  qu’ils  ne  font  pas  allez 
{impies  pour  croire  que  ces 
aveugles  ayent  une  connoiiïan- 
ce  certaine  de  l’avenir  5  qu’il 
n’y  a  que  le  peuple  crédule  qui 
ajoute  foi  à  leurs  prédirions  , 
&  qui  en  efi:  toujours  la  dupe  5 
que  pour  eux ,  s’ils  font  venir 
ces  fortes  de  gens  dans  leurs 
maifons  ,  c’eft  par  maniéré  de 
palle-tems ,  parce  qu’ils  fçavenc 
joüer  des  Inftrumens ,  qu’ils 
chantent  bien ,  &  qu’ils  racon¬ 
tent  agréablement  une  histoi¬ 


re. 


; Mais,  ajoutez-vous ,  ne  y£- 
roit-cepas  la  Langue  Chinoife  qui 
far  fa  prodigieufe  difficulté ,  fe¬ 
rait  dun  grand,  préjudice  aux 
Lettre^  qui  voudraient  s’appli¬ 
quer  aux  Sciences  de  raifonne- 
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ment  /  Ils  font  obhgez.de  paffer  les 
meilleure  'partie  de  leur  vie  à  ètu~ 
dier  des  figues  &  des  tons .  Ce  que, 
vous  dites  de  celle  des  Tartarei 
Mantcheoux  dans  le  détail  inge* 
nieux  que  vous  nous  en  donner 
me  fait  croire  qu'elle  pourrait  le - 
ver  cet  obfiacle  fit  elle  prenait  le 
deffus. 

Non  ,  Monfieur  ,  la  Langue 
Chinoife  n’efl  point  un  obfiacle 
aux  progrès  des  Sciences  fpécu- 
lacives,  Si  toute  l’autorité  de  la 
Dynaflie  préfente  venoit  à 
bout,  ce  que  je  ne  crois  pas 
polTible,  d’introduire  la  Lan¬ 
gue  Tartare  &  de  la  fubflituer 
àia  Langue  Chinoife ,  les  Scient 
ces  n’en  feroient  pas  plus  avan¬ 
cées  par  les  raiforts  que  j’ai  ap¬ 
portées  ,  &  qui  fubüfieront 
toujours.  Il  eft  vrai  que  tout 
Etranger  donnera  ,  comme 
vous  faites ,  la  préférence  à  la 
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Langue  Tartare  ;  mais  les  Chi¬ 
nois  penferont  toujours  autre¬ 
ment  :  je  ne  parle  pas  feulement 
des  Chinois  qui  ne  fçavenc  que 
leur  Langue,  Se  qui  ne  peuvent 
pas  porter  un  jugement  de 
comparaifon  :  je  parle  de  ceux 
qui  pofledent  l’une  6c  l’autre 
Langue.  J’ai  queftionné  fur  ce¬ 
la  des  Docteurs  Chinois  qui 
fçavoient  toutes  les  finefles  Se 
les  délicatefles  de  la  Langue 
des  Mantcheoux ,  Se  qu’on  a 
mis  dans  le  Tribunal  des  ver* 
fions ,  pour  traduire  des  Livres 
Chinois  en  Tartare  ;  comme 
ils  donnoient  tout  l’avantage 
à  la  Langue  Chinoife,  je  crus 
qu’ils  decidoient  ou  par  vani¬ 
té  ,  ou  par  prévention  pour 
leur  Langue  maternelle  :  c’eft 
pourquoi  je  m’adreflai  à  des 
Mantcheoux  fort  habiles  dans 
la_  Langue  Chinoife.  Ils  com- 
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mencerent  d’abord  par  faire 
l’éloge  de  leur  Langue  &c  de 
leurs  cara&eres  :  mais  enfuite 
ilsavoüerenc  qu’il  y  avoir  dans 
la  Langue  Ghinoife  des  tours 
fins ,  des  expreffions  déiicares , 
&c  un  Laconifme  auquel  la  Lan¬ 
gue  Mantcheou  ne  peur  at¬ 
teindre  j  qu’un  petit  nombre 
de  caractères  Chinois  forment 
dans  l’elprit  des  idées  vaftes , 
nobles  j  8c  difficiles  à  rendre 
dans  une  autre  Langue  ;  &  que 
lï  dans  le  difcours  elle  eft  fuf- 
ceptible  d’équivoques  ,  il  ne 
s’en  trouve  jamais  dans  les  Li¬ 
vres. 

Vous  voyez ,  Moniteur ,  que 
je  conviens  avec  vous  de  ce  qui 
vous  a  frappé  fur  le  peu  de  pro¬ 
grès  que  les  Chinois  ont  fait 
dans  les  Sciences  Spéculatives , 
vous  avez  découvert  juftemenc 
leur  foible  3  mais  comme  h  vous 
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appréhendiez  d’avoir  offenfé 
uneNation  que  vous  eftimez  par 
bien  des  endroits ,  il  femble  que 
vous  vouliez  vous  reconcilier 
avec  elle  ^en  lotianr  ce  qu’elle 
a  de  véritablement  eftimable. 
C’eft  la  réflexion  que  j’ai  faite 
en  lifant  les  paroles  fuivantes 
de  votre  Lettre  :  Du  reÇte  ne 
penfez^pas  _>  Mon  R.  P.  que  les 
Chinois  deviennent  par-là  bien 
méprifables  à  mes  yeux.  Peu  s'en 
faut  au  contraire  que  tout  bien 
compte  je  ne  les  en  eftime  davan¬ 
tage.  Ce  qui  efi  bien  certain ,  c'efi 
que  la  vanité  des  Chinois  auroit 
de  quoi  fe  confoler  du  peu  de  pro - 
grezqqu'ïls  ont  faits  dans  les  Scien¬ 
ces  ,  &  qu'ils  peuvent  prendre 
leur  revanche  fur  nous  en  des  cho- 
fes  bien  plus  importantes.  Ils  peu¬ 
vent  reprocher  à  l' Europe  &  à  fes 
pEabitans  en  général }  qu’ils  ne 
font  pas  plus  avancez. ^  dans  les 
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quahte\qui  produisent  un  gou¬ 
vernement  confiant  &  une  vie 
tranquille  ,  (f*  que  bien  que  de - 
puis  Platon  &  ylrifiote  on  ne 
cejfe  de  parler  ici  morale  &  po¬ 
litique  ,  il  ne  paroït  pas  cepen¬ 
dant  qu'on  y  fait  plus  fageni  moins 
étourdi  fur  fes  véritables  intérêts 
qu’on  l'ètoit  il  y  a  deux  mille 
ans. 

Je  fuis  ravi  de  voir ,  Monfieur; 
que  vous  rendez,  ai n fi  juftice  à 
tout  le  monde  fans  préoccupa¬ 
tion  ni  partialité; mais  revenons 
aux  doutes  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  me  propofer:Vous 
dites,  Mon  fieu  r  ,  que  la  certi¬ 
tude  qui  ré  fuite  des  Ob ferv  ations 
aiftronomiques  ne  tombe  que  fur 
les  époques  ,  &  non  fur  le  d  t ail 
ou  la  nature  des  faits  hifioriques , 
&c.  il  elt  vrai  ,  l’oblervation 
bien  faite  fixe  un  tems ,  &  ne 
touche  pas  à  la  vérité  ou  à  la 
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faufleté  des  chofes  qu’on  die 
s’être  paffées  dans  ce  tems-là. 
Mais  cette  difficulté  eft  com¬ 
mune  à  toutes  les  anciennes 
HiftoiresProphanes.Quelle  sû¬ 
reté  avons  nous  des  faits  hiflo- 
riques  des  Egyptiens, desGrecs, 
des  Romains  ?  Je  ne  dis  pas  des 
tems  les  plus  reculez  qu’on  re¬ 
garde  comme  fabuleux ,  mais 
de  ceux-même  qui  n’ont  pré¬ 
cédé  l’Ere  Chrétienne  que  de 
quelques  fiécles.  Combien  de 
difputes  parmi  les  Sçavans  qui 
ne  pouvant  tout-à-faic  fe  fier  à 
la  bonne  foi  des  anciens  Ecri¬ 
vains  ,  ont  été  obligez  d’établir 
des  régies  de  critique  pour  dis¬ 
tinguer  le  vrai  du  faux ,  ou  pîû- 
t-ôtpourapprocherduvraifèm- 
blableautant  qu’il  étoitpoffible. 

On  ne  voit  point  que  les  Chi¬ 
nois  ,  comme  d’autres  Nations, 
ayenc  eu  des  raifons  prifes  ou 
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de  l’intérêt  ou  de  la  jaloufie  des 
peuples  voifins ,  pour  altérer  ou 
falfther  leur  hiftoire  :  elle  con- 
fifte  dans  une  expolîcion  fore 
fimple  des  principaux  faits  qui 
peuvent  fervir  de  modèle  6c 
d’inftrudion  à  la  poftérité.Leurs 
Hiftoriens  paroiiFeutftncéres  6c 
nechercherqueia  véritédls  n’af¬ 
firment  point  ce  qu’ils  croyent 
douteux  ,  6c  lorsqu’ils  ne  s’ac¬ 
cordent  point  enfemble  fur  la 
durée  plus  ou  moins  longue 
d’un  régne  particulier, ou  d’une 
Dynaftie  entière  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  fair,ils  apportent  leurs 
raifons,  6c  laiftent  à  chacun  la 
liberté  d’en  croire  ce  qu’il  vou¬ 
dra. 

On  ne  remarque  pas  que 
leurs  Hiftoriens  aillent  cher¬ 
cher  l’origine  de  leur  Nation 
dans  les  tems  les  plus  reculez: 
il  ne  paroît  pas  mêine  qu’ils 
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foient  perfuadez  que  venir  de 
loin ,  ce  foit  venir  de  bon  lieu  , 
ni  que  la  gloire  d’une  Nation 
confifte  dans  fon  ancienneté. 
Si  cela  étoic ,  on  ne  verroic  pas 
les  Chinois  révoquer  en  doute 
les  tems  avant  Fohi ,  beaucoup 
moins  ceux  de  Fo  hi  jufqu’à 
FFoangti  :  ils  ne  diroient  pas 
que  depuis  Fo  ht  julqu’à  Yao  il 
y  a  des  Régnes  incertains^qu’on 
ne  convient  pas  que  les  Empe¬ 
reurs  placez  entre  Chin  nong&c 
Floangti  fe  foient  fuc  cédez  les 
uns  aux  autres  ■>  6e  qu’il  fe  peut 
faire  que  ce  n’étoit  que  desPrin- 
ces  tributaires  ou  de  grands  Of¬ 
ficiers  contemporains.  Enfin  ils 
s'accorderaient  parfaitement 
fur  le  tems  qui  s’efl;  écoulé  de¬ 
puis  Yao  jufqu’à  nous,  fans  dif- 
puter  enfemble  pour  quelques 
années  de  plus  ou  de  moins. 

Qn  m’objectera  peut- être 
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que  quelques  Chinoisont  fait 
commencer  leur  Empire  un 
nombre  prodigieux  d’années 
avant  Fo  hi.  Mais  on  fçait  allez 
à  la  Chine  que  cette  fupputa- 
tion  eft  l’effet  de  leur  ignoran¬ 
ce  plutôt  que  de  leur  malice,  &C 
qu’ils  ont  été  trompez  par  les 
époques  feintes  de  quelques  Af- 
tronomes.  La  grande  Hiftoire 
de  la  Chine  n’a  garde  de  rien 
dire  de  femblahle  ,  6e  fans  fai¬ 
re  attention  à  ces  tems  fabu¬ 
leux  qui  ont  précédé  Fo  hi  , 
elle  fixe  le  commencement  de 
l’Empire  au  régne  de  ce  Prince. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
que  pour  les  faits  particuliers 
on  doive  ajouter  plus  de  foi  à 
1  Hiftoire  Chinoife  qu’elle  n’en 
mérite ,  6 c  que  n’en  ajoûtentles 
Chinois  eux-mêmes.  Je  dis  feu¬ 
lement  qu’à  confidérer  cette 
Hiftoire  en  général ,  fur-tout 

depuis 
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depuis  l’Empereur  Yao  jusqu’au 
tems  préfent  ,il  y  a  peu  de  cho-  ( 
fcs  à  redire  pour  la  durée  totale, 
pour  la  diftribution  des  Régnes, 
èc  pour  les  faits  qui  font  de  quel- 
que  importance.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  l’incendie  qui  le  ht 
des  Livres  fut  femblable  à  ce¬ 
lui  d’une  Bibliothèque, laquel¬ 
le  en  peu  d’heures  eft  réduite 
en  cendres.  Tous  les  Livres  ne 
furent  pas  proferits:  il  y  en  eut 
d’exceptez  ,  &  entr  autres  les 
Livres  de  Médecine.  Dans  le 
triage  qu’il  en  fallut  faire ,  on. 
trouva  le  moyen  d  en  me<.tie 
des  exemplaires  en  sûreté.  Le 
zélé  des  iettrez  en  fauva  un 
bon  nombre  :  les  antres,  les 
tombeaux  ,  les  murailles  de¬ 
vinrent  un  aille  contre  la  tyran- 
nie.  Peu  à  peu  on  déterra  ces 
précieux  monumens  de  1  anti¬ 
quité:  ils  commencèrent  à  re- 
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paroître  fans  aucun  rifque  fous 
l’Empereur  Venti ,  c’eft-à-dire, 
environ  54.  ans  après  l’incen¬ 
die  ;  fous  fon  fuccefleur  Hiao 
king  on  trouva  les  cinq  King 
êc  les  ouvrages  Philofophiques 
de  Kongtfe  (  1  )  êc  de  Men  tfe(i) , 
que  J-îia  ou  fit  donner  au  pu¬ 
blic  la  f  année  de  fon  régne  , 
75.  ans  après  qu’ils  avoient  dif- 
paru. 

Le  fameux  vieillard  Ouo  Seng 
qui  vivoit  encore  du  tems  de 
Venti  fe  vantoit  de  fçavoir  le 
Chu-king  par  cœur  :on  le  lui  fit 
décrire  tout  entier,  6c  l’on  fe 
fioit  également  à  fa  mémoire  6c 
à  fa  bonne  foi.  Quand  on  eut 
retrouvé  l’Original,  on  le  con¬ 
fronta  avec  l’écrit  de  Ouo  Seng  i 
l’on  trouva  que  ce  bon  vieillard 
ne  s’étoit point  trompé, 6c que 


(  1  )  Confucius.  (^)  Mencius. 
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la  conformité  étdit  entière  ,  a 
la  reierve  de  quelques  mots  qui 
ne  mettoient  pas  de  différence 
pour  le  fens.  Leeu  bian^  vint  en- 
fuite  qui  déterra  6c  qui  fit  lui- 
même  quantité  de  Livres.  Il  a 
rendu  par-là  fa  mémoire  pre- 
cieufe  à  fa  Nation.  Cependant 
les  Chinois  déplorent  encore 
aujourd’hui  la  perte  des  Livres 
en  général, fans  fçavoir  preci- 
fément  ce  qu  ils  ont  perdu  :  je 
fuis  perfuadé  que  plufieurs  mau¬ 
vais  Livres  périrent  avec  les 
bons ,  Ôc  cet  avantage  devroïc 
les  confoler  de  cette  perte, d’au¬ 
tant  plus  que  leurs  King  n’en 
ont  point  fouffert ,  6c  qu’ils  ont 
été  confervez  dans  leur  en- 

tiejê  ne  fçais ,  Monfieur  ,  dans 
quel  Auteur  vous  aurez  lu  Qu  il 
a  été  inféré  plufieurs  méchantes 
pièces  dans  leur  Chi-King  le  fe- 
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cond  de  leurs  cinq  fameux  Li¬ 
vres  i  &  que  ri  aura-t-on  pas  pu 
faire ,  ajoutez-vous  ,  fous  prétex¬ 
te  de  rètablijfement  après  l'incen¬ 
die  univerfel  des  Livres  Chinois 
ordonné  &  exécuté  fous  l' Empe¬ 
reur  Chi  hoang  ci  environ  300. 
ans  après  Confucius  l  Toute  la 
réponfe  que  j’ai  à  vous  faire  fur 
cela  ,  Monfieur  ,  c’eft  que  j’ai 
bien  oüi-dire  que  Confucius  en 
arrangeant  les  King  ,  avoit  re¬ 
tranché  quelquesarticlesduC/64 
King ,  mais  jamais  il  n’eft  venu 
à  ma  connoiflance  qu’on  eût  in¬ 
féré  de  nouvelles  pièces  dans 
ce  Livre.  Je  m’en  fuis  informé 
des  plus  habiles  Lettrez  :  ils 
m’ont  tous  répondu  qu’on  n’a 
jamais  cru  à  la  Chine  qu  il  y  ait 
eu  des  additions  faites  au  ChL 
King,  qu’aucontraire  des  Ecri¬ 
vains  poftérieurs  avoient  avan¬ 
cé  fans  preuves  que  Confucius 
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en  avoit  retranché  plufieurs  ar¬ 
ticles,  mais  qu’on  ne  voyoït  nul¬ 
le  part  cês  prétendus  retran- 
chemens.  Si  Confucius  les  eut 
faits,  difoient-ils,  il  n’auroit  pas 
manqué  d’en  avertir  &  d’en  ap¬ 
porter  la  raifon. 

Ce  qui  peut  avoir  donne  heu 
à  des  Europeans,dé  penfer  &  de 
dire  que  des  pièces  ont  ete  infé¬ 
rées  dans  \eChi Kr'«g,c’eft  qu  il  y 
a  deschanfons  qui  paroiflent  peu 
chaftes,&qu’on  ne  voit  pasa  quoi 
elles  font  allufion.  Confucius 
lui  même  s’apperçut  qu’on  en 
pourroit  abufer ,  &  pour  préve¬ 
nir  cet  abus  ,  c  eft  ainli  qu  i 
s’exprime  :  «  Le  Chi-King  eft 
»  compofé  de  trois  cens  articles 
«qui  peuvent  tous  fe  réduire  a 
>3  une  feule  parole  ,  qui  eft  la 
33 droiture  :  gardez-vous  bien 
>3  de  penfer  qu’il  conduife  a  des 
»  allions  peu  honnêtes.  5 
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L’Empereur  Chun  tcbi ,  ayeul 
de  l’Empereur  régnant ,  ayant 
fait  traduire  le  chi-King,  y  mit 
une  courte  Préface,  dont  voi¬ 
ci  la  tradu&ion. 

«  En  conhdérant  le  chi~King 
3>  on  voit  que  ce  n’eft  autre  cho- 
33  fe  qu’une  di redion  del’efprit. 
>3 11  fait  une  expolicion  du  cœur 
>3  de  l’homme ,  6c  il  infifte  fur  la 
xsraifon  6c  l’équité  :  ce  qu’il  ap- 
»  prouve ,  nous  porte  à  devenir 
>3  meilleurs  6c  à  avancer  dans  la 
33  vertu  :  ce  qu’il  condamne  , 
>3  nous  engage  à  réprimer  l’ef- 
33  prit  de  fuperbe.  Ce  qu’il  y  a 
>3  de  plus  profond  6c  de  plus  re- 
33  levé  dans  ce  Livre ,  eft  pour 
33  l’ufage  des  Empereurs  6c  de  la 
33  falle  des  ancêtres  *  ce  qu’il  y 
3sa  de  plus  fimple  6c  de  plus 
»3  commun ,  eft  pour  l’ufage  du 
33  peuple  5  6c  quoique  les  modé- 
»3  les  êc  les  expreflions  foient  dif- 
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«férentes ,  le  but  en  eft  le  me- 
»me  àc  conduit  à  la  droiture  : 

,,  c’eft  auffi  à  quoi  Confucius  ré¬ 
duit  les  300.  articles,  en  du 
«  Tant  qu’il  n’y  a  rien  oe  tra¬ 
ders  ,  d’impur ,  ni  de  mauvais 
„  En  effet  c’eft  ce  King  quu 
«faut  lire  pour  régler  la  doc. 
«trineôe  les  mœurs  i  c  eft  lui 

«qui  nous  apprend  quelles  font 
«  leschofes  quiaffermiflent .  ei- 
«prit  &  le  cœur  de  l’homme, 
«ou  qui  l’entraînent  hors  du 

»  droit  chemin.  » 

Cet  Empereur  &  tous  les  iça- 
vans  qu’il  employa  à  cette  tra- 
duftion  étoient  bien  éloignez 
de  croire  qu’il  y  eût  des  pièces 
fal  fifiées  dans  ce  Livre:  ils  n’eul- 
fent  pas  manque  de  l’en  purger, 
ou  de  les  mettre  à  part  en  pe¬ 
tits  carafteres ,  comme  c’eft  ai- 
fez  l’ufage.  D’ailleurs  quel  in¬ 
térêt  les  Princes  êtles  Lettrez 
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avoient-îls  de  corrompre  on 
d  altérer  les  King  retrouvez  ? 
Les  Bonnes  ou  J~Io-chanp^  que 
vous  foupçonnez  ,  Monfîeur  , 
n’étoient  pas  encore  au  mon¬ 
de.  Les  Tao-JJe  y  étoient 
mais  leur  Secbe  ne  s’embaraf- 
foit  guéres  des  faits  hiftoriques , 
ni  des  autres  connoiflances  ré¬ 
servées  aux  Lettrez  :  c’étoit  des 
Charlatans  qui  trompoient  le 
public  par  l’amour  naturel  de 
la  vie  3  èc  qui  vendoient  bien 
cher  des  drogues  capables ,  à 
ce  qu’ils  difoient,  de  rendre  im¬ 
mortels  ceux  qui  s’en  fervoient. 
C’eft  ce  qu’ils  font  encore  au¬ 
jourd’hui. 

Vous  regardez ,  Monlîeur , 
comme  un  nouvel  obfiacle  à  U 
conservation  des  anciens  Livres 
le  peu  de  confifiance  du  papier  Chi¬ 
nois.  J’ai  là  quelque  part ,  dites- 
vous  ,  qu'il  ètoit  de  fi  peu  de  du - 
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ree  &  que  la  foufliére  &  les  vers 
le  dètrui [oient Jî  vite  ,  qu'on  etoit 
obligé  continuellement  de  renou - 
vellcr  les  Bibliothèques . 

Cela  feroit  vrai ,  Moniteur , 
fi  du  tems  de  Chi  hoang  ti  on  eut 
écrit  fur  du  papier.  Tout  s  ecri- 

voit  alors  fur  des  feüi  les  d  ecor- 

ce,  ou  fur  de  petites  planches  de 
bambou  qui  fe  confervent  ai- 
fément.  Le  papier  nefutmven- 
té  qu’environ  60.  ans  apres  fous 

le  Régne  de  Ven  ti  de  la  Dy- 
naftie  des  Han  :  6c  il  y  en  a  de 
tant  de  différentes  fortes  qu  on 
ne  peut  pas  dire  généralement 
parlant ,  que  tout  le  papier  Chi¬ 
nois  foit  mince ,  fragile ,  &  de 
peu  de  durée.  Il  y  en  a ,  a  la  vé¬ 
rité  ,  de  cette  efpece  ,  mais  on 
ne  s’en  fert  pas  pour  écrire  :  u 
y  en  a  d’autre  auquel  on  ne  peut 
pas  attribuer  ces  mauvaifes  qua- 
litez.  11  faut  avoüer  neanmoins 
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que  le  meilleur  papier  Chinois 
11e  peur  guéres  fe  conlerver 
long-  tems  dans  les  Provinces 
du  Sud ,  6c  même  nos  Livres 
d’Europe  ne  tiennent  guéres  à 
Canton  contre  la  pourri  turejes 
vers, 6c  les  fourmis  blanches, qui 
dans  une  nuit  en  dévorent  jus¬ 
qu’aux  couvertures  :  mais  dans 
les  parties  du  Nord,  fur-tout 
dans  cette  Province ,  d’où  j’ai 
l’honneur  de  vous  écrire ,  le  pa¬ 
pier  aflez  mince ,  fe  conferve 
très-longtems. 

Je  11e  fçais  pas  précisément 
quand  les  Coréens  commencè¬ 
rent  leur  fabrique  de  papier  , 
il  eft  vraifemblable  que  cette 
invention  palfa  vite  chez  eux , 
mais  ils  le  firent  d’une  maniéré 
plus  Solide  6c  plus  durable.  Il 
eft  fait  de  coton ,  il  eft  auftî  fort 
que  la  toile ,  6c  on  écrit  deftus 
avec  le  pinceau  Chinois.  Si  l’on 
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vouloir  y  écrire  avec  nos  plu¬ 
mes  3  il  faudroit  auparavant  y 
pafler  de  l’eau  d’alun  ,  fans  quoi 
l’écriture  feroit  baveufe. 

C’eid  en  partie  de<e  papier 
que  les  Coréens  payent  leur 
tribut  à  l’Empereur  :  ils  en  four- 
niffent  chaque  année  le  Palais. 
Ils  en  apportent  en  même-tems 
une  grande  quantité  qu’ils  ven¬ 
dent  aux  Chinois:  ceux-ci  ne 

l’achetent  pas  pour  écrire,  mais 

pour  faire  les  chaffis  de  leurs  fe¬ 
nêtres  ,  parce  qu’il  réfifte  mieux 
au  vent  &  à  la  pluye  que  le  leur  : 
ils  huilent  ce  papier ,  6c  en  font 
de  grofles  Enveloppes.  Ileft  aul- 

fî  d’ufage  pour  les  tailleurs  d’ha¬ 
bits:  ils  le  manient  &  le  froil- 
fent  entre  leurs  mains ,  julqu  a 
ce  qu’il  foit  aulïi  doux  8c  auiii 
maniable  que  la  toile  la  plus 
fine,  &  ils  s’en  fervent  en  guiie 
de  coton  pour  fourer  les  habits. 

F  vj 
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Il  eft  meme  meilleur  cjue  le  co¬ 
ton  ,  lequel  ,  lorfqu’il  n’eft  pas 
bien  picqué  ,  fe  ram  aile  &  fe 
met  en  efpéce  de  peloton.  Ce 
que  ce  papier  a  de  fingulier , 
c’eft  que  s’il  fe  trouve  trop  épais 
pour  J’ufage  qu’on  en  veut  fai¬ 
re,  on  peut  aifément  le  divifer 
en  deux  ou  trois  feiiilles  ,  &c 
ces  feüilles  font  encore  plus  for¬ 
tes  &  plus  difficiles  à  rompre 
que  le  meilleur  papier  de  la 
Chine. 

Vous  pourfuivez ,  Monfeur, 
&  vous  dites  avec  raifon  ,  Que 
comme  vous  croyczJ.es  Chinois  plus 
volontiers  Aftroloyies  qu'Afiro. 
nomes ,  vous  les  croyeyauff  plu- 
tot  fuperftitieux  que  religieux  ou 
Philosophes  :  mais  ajoutez-vous, 
je  ne  fuis  pas  pour  cela  plus  dif. 
pofé  à  les  croire  athées  à  la  ma - 
niere  dont  on  nous  le  raconte  de 
la  plupart  de  leurs  Zéttrez^&  de 
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leurs  Mandarins  :  n'y  auroit-il 
■point -la  du  mal  entendu  /  Pour 
moi  je  ne  vois  rien  de  plus  oppo- 
fe  au  caractère  dominant  de  la 
Nation  >  &  bien  que  /’ Athèifme 
Joit  le  renversement  de  toute  bonne 
Philofophie ,  il  e fi' certain  nean¬ 
moins  que  pour  en  venir  à  un  tel 
égarement  d'efiprit  d'une  façon 
bien  décidée,  &  avec  autant  de 
raffinement  que  quelques  Auteurs 
leur  en  attribuent  ,  il  faut  une 
forte  de  Metaphyfiquë ,  qui  ne  me 
par  oit  point  du  tout  être  celle  des 
Docteurs  Chinois. 

Je  fuis  de  votre  fentiment , 
Monfieur  ,  Se  il  m’a  toujours 
paru  que  ceux  qui  ont  accule 
les  Lettres  Chinois  d’Athéïf- 
me  ,  n’ont  eu  d’autre  raifon  de 
l’alîurer  dans  le  public ,  que  l’in¬ 
térêt  de  la  caufe  qu’ils  avoienc 
entrepris  de  foutenir  5  car  la 
doctrine  des  iO’æg  Chinois  eft 
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tout-à-fait  oppofée  &  contraire 
à  cette  idée.  Iis  ont  apporté 
pour  preuve  des  paiTages  de 
quelques  Lettrez  du  tems  des 
Song  j  &  entr’autres  de  T/ô®  ven 
kong ,  qui  favorisaient  leur  def- 
fein  y  tandis  qu’ils  ont  mis  à 
quartier  les  paffages  du  même 
Auteur  qui  prouvent  le  con¬ 
traire.  Tout  ce  qu’ils  dévoient 
conclure,  c’eft  que  cet  Ecrivain 
eft  tombé  en  contradidion  avec 
lui  même,  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  doit  être  cru  ni 
pour  ni  contre. 

Je  vous  dirai  franchement , 
Monlleur  ,que  je  n’ai  point  en¬ 
core  vu  deChinois  qui  fut  athée 
dans  la  pratique  :  on  en  trouve 
quelquefois  qui  veulent  le  pa- 
roître  dans  la  difpute  r  quand, 
on  les  prelfe  un  peu  vivement  > 
mais  leur  conduite  dément  bien¬ 
tôt  leurs  paroles ,  êc  dans  un 
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péril  imprévu ,  dans  un  renver¬ 
sement  de  fortune,  on  voit  les 
uns  foupirer  vers  le  Lao  tien  y e 
(le  Seigneur  du  Ciel  )&  les  au¬ 
tres  invoquer  les  elprits  Sc  im¬ 
plorer  leur  affiftance.  En  un 
mot  leur  cœur  s’accorde  mal 
avec  leurs  difcours.  Je  puis  me¬ 
me  ajoûter  que  le  nombre  eit 
très  petit  de  ceux  qui  ont  vou¬ 
lu  paroître  athées ,  &  fi  quel¬ 
ques-uns  d’eux  ont  tâche  dans 
leurs  Livres  d’expliquer  tout 
phyfîquement  jufqu’aux  appa¬ 
ritions  des  morts  ôe  des  elprits , 
fans  avoir  recours  à  un  Etre 
fuprême  Auteur  de  toutes  cho- 
fes ,  ils  fe  plaignent  de  ce  que 
leurs  fentimens  ,  loin  d  etre 
faivis  ,  font  abandonnez  aes 
Lettrez. 

Vous  citez  ,  Monfieur,  un  en¬ 
droit  d’une  de  mes  Lettres, ou 
j’ai  dit  que  les  Chinois  ont  con~ 
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nu  de  tout  tems  la  circulation 
du  fang  &  de  la  lymphe ,  mais 
qu’ils  ne  fçaventpas  comment 
elle  fe  fait,  &:  que  leurs  Livres 
n’en  difent  pas  plus  que  les  Mé¬ 
decins  qui  vivent  aujourd’hui. 
Et  vous  demandez  Surquoi  donc 
on  juge  qu'ils  ont  eu  connoi fiance 
de  la  circulation ^au  fins  qu'il  faut 
entendre  ce  mot  '■>  car  fi  ce  n'ètoit 
qu'un  certain  mouvement  du  fang 
(fi  des  humeurs  vaguement  conçu  3 
on  -prouverait  aifiment  que  nos 
anciens  Médecins  l’ont  connu  de 
même. 

Il  eft  certain  ,  Monfieur ,  & 
les  Médecins  d’aujourd’hui  l’af- 
furent ,  que  leurs  anciens  Maî¬ 
tres  ont  connu  que  le  fang  cir¬ 
cule  par-tout  le  corps ,  6c  que 
cette  circulation  fe  fait  par  le 
moyen  des  VaiHeaux  nommez 
King  lo ,  ce  font  les  Artères  & 
les  Veines.  Us  difent  qu’ils  la 
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fuppofent  fur  lafoi  de  ces  grands 
Maîtres  ,  &  que  d’ailleurs  le 
battement  du  poulx  la  démon¬ 
tre,  mais  qu’ils  ne  fçavent  pas 
bien  de  quelle  maniéré  le  fang 
fe  diftribue  au  fortir  du  pou¬ 
mon  ,  ni  comment  il  y  revient. 
Ils  ont ,  difent-ils  ,  un  vieux 
Livre  intitulé  Kan  tchou  king  qui 
en  donne  l’explication  ,  mais  il 
eft  difficile  à  entendre  ,  &  les 
Commentaires  qu’on  en  a  faits, 
ne  le  rendent  guéres  plus  in¬ 
telligible.  Ils  ajoutent  que  ce 
Livre  étant  rare  ,  &  ne  fe  trou¬ 
vant  que  dans  les  Bibliothèques 
complétés ,  que  d’ailleurs  cette 
connoifîance  n’étant  pas  abfo- 
lument  nécefiaire  pour  guérir 
les  malades ,  ils  ne  veulent  pas 
perdre  leur  tems  à  l’étudier.  Je 
ferai  chercher  ce  Livre,  &fi  je 
puis  en  tirer  quelque  connoif- 
fance ,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
en  faire  part. 
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Quand  j’entends  parler  les 
Médecins  Chinois  fur  les  prin¬ 
cipes  des  maladies ,  je  ne  trouve 
pas  beaucoup  de  jufteffe  ni  de 
folidité  dans  leurs  raifonne- 
mens  :  mais  quand  ils  font  l’ap¬ 
plication  de  leurs  recettes  aux 
maladies  qu’ils  ont  connues  par 
le  battement  du  poulx  ,  &par 
les  indications  qu’ils  cirent  des 
différentes  parties  de  la  tête, 
je  vois  que  leurs  remedes  ont 
prefque  toujours  un  effet  falu- 
taire.  C’eft  ce  qui  me  feroic 
croire  que  ceux  qui  ont  laide 
à  la  poftéricé  ces  recettes  %joi- 
gnoientla  théorie  à  la  prati¬ 
que,  &  avoientune  connoiffan- 
ce  particulière  du  mouvement 
du  fang  6c  des  humeurs  dans 
le  corps  humain  ,  ÔC  que  leurs 
Neveux  n’ont  confèrvé  que  la 
méchanique. 

Vous  me  permettrez ,  Mon- 
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fieur ,  de  vous  rapporter ,  pen- 
dant  que  j’en  ail»  mémoire  Irai- 
che ,  un  fait  qui  me  paroit  des 
plus  extraordinaires,  &  qui  pat¬ 
te  ici  pour  confiant. 

Il  y  a  environ  40.  ans  que 
l’Impératrice ,  grand’mere  de 
l’Empereur  Cang  hi,  eut  un  mal 
d’yeux  rébelle  à  tous  les  remè¬ 
des  ophtalmiques ,  dont  fe  Ser¬ 
virent  les  Médecins  Chinois. 
Ils  étoient  preffez  par  1  Emp  - 
reur ,  6c  ne  fichant  comment 
fe  tirer  d’intrigue,  l’un  d  eux  fe 
refTouvint  d’avoir  oui- dire  que 
le  fiel  de  l’Eléphant  etoit  tres- 
propre  à  guérir  les  maladies  des 
veux.  Ses  confrères  approuvè¬ 
rent  auffi-tôt  le  remede  ,  ou 
plutôt  la  préfence  d’efpnc  d 
celui  qui  avoir  trouve  cette ^de- 
faite  ,  car  ils  étoient  perfuadez 
que  l’Empereur  ne  voudroit  pas 
en  faire  l’épreuve.  Ils  fe  trom- 


14°  Lettre i  de  quelques 
perent  j  l’Empereur  ordonna  â 
î’inftant  qu’on  tuât  un  Eléphant 
de  fon  écurie ,  &.  qu’on  lui  ap¬ 
portât  la  véficule  du  fiel.  Cec 
ordre  fut  promptementexécuté 
en  préfence  des  Médecins ,  des 
Chirurgiens,  des  Officiers,  & 
d’une  foule  de  gens  oififs  5  mais 
on  fut  bien  furpris,lorfqu’après 
avoir  tiré  le  foye ,  on  n’y  trouva 
point  ce  que  l’on  cherchoit } 
on  mit  les  lobes  du  foye  en 
pièces  pour  en  découvrir  quel¬ 
ques  vertiges,  on  foüilla  dans 
les  parties  voifines  ,  &  il  n’y 
parut  rien  qui  eut  la  moindre 
reffemblance  avec  le  fiel.  Celui 
qui  avoit  donné  la  recette  pâlit 
de  frayeur,  &  fuoit  de  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ,  fe 
croyant  perdu  fans  rertburce, 
pour  avoir  été  inutilement  la 
caufe  de  la  mort  de  ce  grand 
animal ,  qu’on  avoit  tiré  de  l’é¬ 
quipage  Impérial. 
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Il  fallut  rendre  compte  à 
l’Empereur  de  ce  qui  s’étoit 
paffe.  Ce  Prince  répondit  que 
les  Médecins  n’avoient  pas  lait 
allez  de  diligence  ,  ou  qivils 
étoient  des  ignorans  :  furquoi 
ilfit  venir  les  Han  lin ,  les  Doc¬ 
teurs  ,  ôc  ceux  qui  dans  les  neuf 
Tribunaux  palloient  pour  des 
fçavans  du  premier  Ordre,  Ils 
s’allemblerent  ,  mais ,  foit  igno¬ 
rance  ,  foit  crainte  de  s'engager 
mal-à~proPos  »  ils  ne  ^pondi¬ 
rent  rien  depofitif,  &  ne  firent 
que  des  raifonnemens  en  l’air 
qui  ne  concluoient  rien.  Enfin 
!  parut  un  Bachelier  nommé 
Tcheou  tjîng  yuen  qui  affûta 
fanshéfiterquel’Eléphantavoit 
du  fiel ,  mais  qu’on  l’avoit  cher¬ 
ché  inutilement  dans  le  foye  où 
il  n  étoit  pas  j  que  le  fiel  de  cet 
animal  étoit  ambulant  par  tout 
le  corps  ,  félon  les  différences 
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fa  lions  5  que  pour  lors  il  dévoie 
être  dans  telle  jambe  ,  5c  il  cita 
un  Livre  dont  il  avoit  tiré  cette 
connoiffance ,  5c  dontil  nomma. 
l’Auteur. 

La  furprife  fut  générale  5  on 
en  fit  l’épreuve  en  préfence  du 
Bachelier  5c  d’une  foule  bien 
plus  grande  de  monde  qu’au- 
paravant.  On  y  trouva  effecti¬ 
vement  le  fiel  ,  ôc  il  fut  porté 
en  triomphe  à  l’Empereur.  Ce 
Prince  en  le  voyant  s  écria 
tranfporté  de  joye.  Qui  ap- 
>jpellera-t-on  un  habile  homme, 
»  fi  ce  Bachelier  ne  l’eft  pas  ?  » 
&  au  même  inftant  fans  aucun 
examen ,  il  le  fit  Man  lin  -,  peu 
de  tems  après  il  l’envoya  dans 
la  Province  de  T che  kiang  pour 
y  être  Mio yuen ,  c’eft-à-dire  , 
Chef,  Examinateur  ,ôc  Juge  des 
Lettrez,  Trois  ans  après  il  le 
rappella  à  la  Cour  ,  5c  le  fit 
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Préfident  d'un  Tribunal. 

Si  j’eulle  eu  connoiftance  de 
ce  fait  du  vivant  de  l’Empereur 
Canghi ,  je  luiaurois  fait  plaiftr 
de  lui  en  demander  le  détail  : 
mais  ce  n  eft  que  par  occafion 
que  je  l’ai  appris  cette  année 
de  deux  Lettrezfortâgez  quife 
mêlent  de  Médecine ,  dont  1  un 
étoit  à  Peking  quand  l’Eléphant 
fut  tué  j  êc  l’autre  étoit  à  Hang 
tcheou  fa  patrie  3  lorfque  ce 
Bachelier  y  fut  envoyé  avec  la 
qualité  de  Hio yven. 

j’expofai  mes  doutes  à  ces 
deux  Lettrez  :  je  leur  demandai 
d’abord  fi  le  fiel  qu’on  trouva 
dans  la  jambe  de  l’Eléphant 
étoit  dans  une  véficule ,  comme 
il  eft  prefque  dans  tous  les  autres 
animaux ,  ou  dans  quelqu’autre 
réfervoir  5  fi  dans  les  parties 
voifines  de  ce  réïervoir  ,  il  y 
avoir  des  canaux  excrétoires  , 
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des  glandes ,  ou  autres  chofes 
fembJables  propres  à  faire  la 
féparation  du  fang  8c  de  la  bile  ; 
fil’onn’auroitpointpris  quelque 
glande  ou  autre  chofe  pleine  de 
lymphe  pouf  du  fiel  5  enfin  par 
quelle  voy.e  ce  fiel  8c  le  refte 
pouvoit-il  pafler  d’une  jambe  à 
l’autre ,  ou  s’il  faut  croire  que 
les  quatre  jambes  de  l’animal 
foient tellement  difpofées  par  la 
nature  ,  que  le  fiel  y  foit  reçu 
fuccefiîvement ,  8c  s’y  conferve. 

Ils  me  répondirent  qu’on 
tuoit  tant  d’animaux  domefti- 
ques  8c  fauvagesàla  Chine ,  que 
rien  n’y  étoit  mieux  connu  que 
le  fiel  qui  y  fert  à  difFérens 
ufages  ,  8c  qu’il  n’y  avoir  pas 
le  moindre  lieu  de  foupçonner 
que  tant  d’habiles  gens  eulTent 
pris  la  lymphe  pour  du  fiel  ; 
qu’au  réfte  ils  ignoraient  com¬ 
ment  il  palîoit  d’un  membre 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  145 
à  l’autre,  mais  que  le  laitétoit 
confiant.  A 

„  Mais, repris-je, avez-vous  lu 

„  ce  Livre  que  cita  le  Bachelier? 

„  Je  i’ai  lû  autrefois  me  dit  l’un 
>3  d’eux  -,  je  ne  l’ai  pas ,  mais  li 
«  vous  êtes  curieux  de  le  voir, je 
«le  chercherai  chez  mes  amis.» 
J’acceptai  l’offre ,  êc  peu  c  e 
jours  après  on  m’apporta  ce  Li¬ 
vre.  Je  vis  que  c'étoit  le  15e.  T o- 
me  de  l’Hifloire  générale  des 

plantes  &  des  animaux.  C’eft 
un  reciieilde  tout  ce  que  diffé- 
rens  Auteurs  ont  écrit  clans 
l’article  où  l’on  fait  la  deferip- 
tion  de  l’Elephant.  On  cite  un 
Auteur  nommé  Su  buien  qui 
s’exprime» ainfî.  c  Le  fiel  de  l’E- 
>,  phant\e  réfide  pas  dans  le 
v  fove  :  il  fuit  les  quatre  Saifons  : 
»>  au  Printems  il  efl  dans  la 
>3  jambe  gauche  de  devant , 
»  l’Eté  dans  la  droite  ,1’Autoiru 
*  XXI.  Rec .  G 
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>3  ne  dans  la  gauche  de  derrière, 
»?  5c  l’Hyver  dans  la  droite, 
L’hilloire  ajoute  enfuite  que 
fous  le  fécond  Empereur  de  la 
Dynaftie  des  Sang  ,  il  mourut 
un  Eléphant  au  Printems ,  que 
ce  Prince  ordonna  qu’on  en 
tirât  le  fiel,  que  ne  l’ayant  pas 
pû  trouver, on  s’adrcllà  àMuient 
qui  le  fit  chercher  dans  la  jam¬ 
be  gauche  de  devant ,  5c  qu’eu 
effet  on  l’y  trouva. 

Il  faut  remarquer  que  le  ca- 
raffere  tfou qu’il  employé, ligni¬ 
fie  proprement  le  pied  ,  mais 
que  dans  le  Livre  en  queftion 
il  fignifie,  le  pied ,  &  la  jambe 
jufqu’à  la  jointure  ôc  même 
jufqu’au  corps  de  l'animal.  Il 
dit  que  le  tfou  reflèmble  à  une 
coiomne ,  ce  qui  eft  très-vrai  ; 
cependant  ce  peu  d’exaêfcitude  , 
fait  qu’on  ne  voit  pas  précifé- 
ment  en  quel  endroit  cil  cette 
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véficule  du  fiel.  Si  le  fait  valoir 
la  peine  d’être  approfondi  ,  U 
feroit  facile  à  la  Compagnie 
des  Indes ,  de  le  faire  examiner 
par  les  Chirurgiens  qu’elle  a  en 
différens  endroits  de  1  Afrique  , 
où  I  on  affûte  qu’on  tuë  allez 
fouvent  des  Elephans. 

Je  ne  continuerai  pas  de  rap¬ 
porter  tout  ce  qu’on  dit  dans 
ce  Livre  de  l’Elephant:  cette 
digreffion  n’eft  déjà  que  trop 
longue.  Je  reviens  donc  ,  M011- 
fieur ,  à  cet  endroit  de  votre 
Lettre  où.  vous  dites  que  le  [cru. 
fuie  des  Chinois  touchant  la  dij- 
feBion  des  cadavres,  vous  ja- 
roït  encore  un  des  prêjugezjqu  ilefi 
bon  de  déraciner  peu  a  peu  ,  mais 
qui  tient  a  un  excellent  principe  , 
qu'il  faut  refpeBer,  &  qui  a 
peut-être  conjcrvê  cheveux  plus 
de  vies  que  l'Anatomie  rien  au- 
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Il  feroic  à  Ibuhaiter  ,  je  l’a- 
voue,  qu’on. put  accoutumer 
les  Chinois,  du  moins  les  Mé¬ 
decins  &  les  Chirurgiens  à  étu¬ 
dier  par  la  difleétion  des  cada¬ 
vres  les  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  ôc  l’art  de  guériries  ma¬ 
ladies  :  mais  c’eft  ce  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  puifle  jamais 
leur  perfuader  :  il  feroit  inutile 
de  vous  en  apporter  les  raifons , 
puifque  vous  les  avez  péné  ¬ 
trées  5  les  unes  font  tirées  de  la 
pieté  filiale,  &  les  autres  de 
l’horreur  naturelle  qu’ils  ont 
d’ouvrir  &;  de  diilequerle  corps 
d’un  homme  j  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’on  met  en  pièces  le 
corps  d’une  bête. 

Mais  comment ,  ajoutez-vous  , 
accorder  la  délicate (fe  des  Chinois 
Jiir  cette  matière ,  avec  la  coutume 
qu'ils  ont  de  fujfoquer  les  enfans 
qui  leur  viennent  de  trop }  ou  de  les 
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expofer  aux  chiens  &  aux  hetes 
féroces  ?  Nos  Grecs  des  tems  fa¬ 
buleux  en  faifoient  autant ,  félon 
toute  apparence  ,  mais  nos  an¬ 
ciens  Grecs  étoient  bien  éloigné 
de  l'ef prit  d'humanité  &  de  fa- 
geffe ,  dont  on  dit  que  les  Chinois 
fe  font  toujours  piquez^ 

"Cette  objection  eft  naturel¬ 
le  :  tout  European  la  fera ,  ôç 
n’y  verra  pas  de  réponfe  :  je  l’ai 
faite  moi-même  très-fouvent 
aux  Chinois.  Plufieurs  baif- 
foient  les  yeux  &  foupiroienc 
fans  répondre  ,  de  peur  fans 
douce  de  n’apporter  que  de 

mauvaifes  raifons, par  rapport 

à  une  aétion  tqui  ne  peut  être 
juftifiée  en  aucune  maniéré: 
d’autres  condamnoient  la  pra¬ 
tique  où  l’on  eft'  d’expofer  les 
enfans ,  &:  ufant  de  répréfailles 
ils  difoient  que  les  Européans 
dans  l’ufageoùils  fontdedilfe- 
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quer  les  cacLvres  ,  font  du 
moins  auffi  cruels  &  auffi  bar¬ 
bares  ,  que  ceux  qui  parmi  les 
Chinois  expofent  leurs  enfans. 
Y  oici  leur  raifonnement. 

c>  Les  pauvres ,  les  Efclaves, 

>5  les  meres  malades, ou  dépour- 
»  vues  de  laie,  &  des  autres 
»  moyens  d’élever  leurs  enfans , 
«les  expofent  par  la  neceffité 
«extrême  où  ils  font  réduits. 

»  Avez-vous  jamais  vu  des  Chi- 
«  nois  tant  foit  peu  à  leur  aife  en 
«  venir  à  cette  extrémité  ?  Or 
«  quelle  neceffité  fi  preffante  y 
’sa-t  il  d'ouvrir  des  corps,  de 
«  foüiller  dans  leurs  entrailles , 

»  comme  dans  une  mine  ,  pour 
»  en  tirer  des  connoilTances  plus 
«  curieufes  qu’utiles  ?  La  terre, 
«la  mer,  les  montagnes,  les 
»  plaines ,  les  cavernes ,  les  mi-  ^ 
«  nés ,  les  animaux  terreftres 
«  &  aquatiques  ne  fourniflent- 
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„  ils  pas  aux  Médecins  toutes 
»  les  drogues  neceflaires  po 
»>  la  guérifon  des  maladies  qui 
»  peuvent  Ce  guérir  ?  Et  pui  ¬ 
sque  par  la  difledion  des  ca¬ 
davres,  on  n  en  trouve  point 

>3  qui  rendent  l’Eon«ne_  mv- 
>3  mortel ,  pourquoi  refpe&e 
„  peu  la  nature  humaine  qu  on 
«en  vienne  jufqu’a  déch.rer 
par  lambeaux  la  chair  de  ceu 
V.  qui  ne  vous  ont  point  qffente  • 

„ On  voit  à  la  Chine  deterrer 
.3  des  fcéleracs  dont  les  crimes 
„  n’ont  été  découverts  qu  a- 
»3  près  leur  mort.  On  ne  les 
,3  coupe  point  en  piécès ,  parce 

M  que  leurs  chairs  font  pour- 

»,  ries-,  mais  on  jette  leurs  ofle- 
„  mens  dans  les  grands  chemins 
33  hors  dès  Villes ,  pour  y  etre 
33  foulez  parles  bêtes  de  char- 
33  çrp  &  moulus  par  les  charet- 
39  tes  :  jufte  punition  de  leurs 

G  iüj 
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»  crimes  ordonnée  par  la  Loi, 
«  Vous  dites  que  chez  vous  es 
»  font  les  cadavres  des  crimi, 
«nels  qu’on  diiïeque  •  exçufe 
m  frivole  ,  car  puifque  les  Trir 
»>  bunaux  n’ont  pas  jugé  le  cri, 
«minel  digne  de-  ce  châtiment  , 
«  pourquoi  le  lui  faire  fouffrir 
»  après  fa  mort  ?  Il  n’a  plus  de 
»  fentiment ,  dites- vous  ;  cela 
»  eft  vrai ,  mais  quel  eft  l’hom- 
»  me  qui  ne  frémiffe  ,  s’il  fça- 
»  voit  qu’aprèsfa  mort  on  dût 
«l'écorcher,  couper  ,  divifer 
«  fes  chairs ,  &  diilèquer  juf- 
”  qu’aux  moindres  parties  de 
p  fon  corps  ?  Eft-on  maître  fur 
cela  de  fon  imagination?  Ce 
”n’eft  pas  précisément  la  mort 
»  qu’on  appréhende  ,  c’eft  la 
»  maniéré  de  mourir.  On  étran- 
»  gle  ici  les  criminels,  quand 
«  leurs  crimes  n’ont  mérité  que 
«  la  mort  ,  il  n’y  a  point  efFufîpn 
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»j  Je  fang.  Si  les  crimes  font 
« plus  griefs;  on  leur  tranche 
>3  la  tête  :  mais  quand  les  crimes 
33  font  atroces ,  on  les  coupe  en 
«  dix  mille  pièces.  Ceux  qu  une 
»  dure  neceflité  contraint  d’ex- 
»  pofer  leurs  enfans ,  pour  n’ê- 
>3  tre  pas  témoins  de  leur  mort , 

>3  ne  manquent  pas  de  les  enve¬ 
lopper  Ôc  de  les  porter  dans 
»  des  lieux  publics  ,  d’où  ils 
»  efperent  qu’on  les  emportera 
«pour  les  faire  élever  ,  ainfi 
»  qu’il  arrive  fouvent.  Ils  fça. 

»  vent  que  des  gens  font  char- 
i3  gezde  les  ramafifer ,  ôc  de  les 
«  porter  à  l’Hôpital ,  ou  il  y  a 
«  des  nourrices  gagées  pour  les 
«allaiter.  Enfin  s’ils  meurent 
«  avant  que  d’arriver  à  cet  Ho- 
«  pital ,  on  les  enterre  dans  un 
«  lieu  qui  leur  eft  deftiné  j  &  les 
«  Parens  n’ont  pas  le  déplaifir 
53  de  les  voir  périr  fans  fecours 
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>5  &c privez  delà  fépulture.  Vous. 
»  direz  que  quelquefois  on  les 
»  expofe  fans  prendre  ces  pré- 
«  cautions ,  que  même  pendant 
>’  la  nuit  on  les  jette  par  deiï’us 
n  les  murailles, ou  dans  des  lieux 
»  écartez.  Ileft  vrai ,  mais  ces 
w  enfans  qu’on  jette  ainü  ,  font 
>3  d’ordinaire  venus  au  monde 
33  par  desvoyes  criminelles,  & 
33  leur  naiflance  ,  fî  elle  étoit 
3>  connue  ,  deshonoreroit  lafa- 
3>  mille.  C’eft  un  crime  qui  en 
33  attire  un  autre  5  c’eft  un  grand 
33  défordre ,  mais  où  n’y  en  a- 
>3  t-il  pas  ? 

»  On  ne  voit  point  ailleurs 
»  de  pareils  crimes,  leur  repli- 
33  quai-je ,  qui  ne  foientpas  dé- 
’>  fendus  par  les  loix ,  èc  dont 
33 on  ne  fade  nulle  recherche, 
iscomme  il  arrive  ici.  C’eft  ce 
33  qui  me  paroît  criant.  Cette 
3=  recherche  eft  prefque  impôt 
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»»'fible ,  me  répondirent^ 

„  quoi  peut -on  connoicre  les 
„  parens  de  ces  enfens  expo- 
«  fez  ?  l’endroit  ou  on  les  trou- 
„  ve  ne  prouve  pas  qu’ils  loienc 
:duVoifina§e:Usv1ennent  ou- 
»  vent  de  loin  ;  du  refte •  cec 

.adioneft  détendue  par  la  Lor 

>3 en  général,  qui  u 

„  micide  fous  peine  de  mort  U 

»,  eft  vrai,  répondrsqe  ,  que  chez 
»  toutes  les  Nations  polies  l  ho- 

,,  micide  eft  puni  de  mort  :  il  elt 

»  encore  vrai  qu’il  n  y  a  pom 
«d’endroit  au  monde,  ou  1  on 
»,  fade  plus  de  fracas  pour  la 
»,  mort  d’un  homme  que  dans 
»,  votre  honorable  Royaum  . 
„  nue  quelque  malheureux  3 

,,™ur  fUnger  de  fon  enne¬ 
mi,  aille  fe  tuer  lui  -ijfcmeafc 

„  porte,  le  Tribunal  fefaifit  de 

Jaffaire,  Scelle  ne  te  termine 
»  prefque  jamais  que  pajla  nu- 
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».ne  dumaîcrede  la  niaifon,  SC 
>3  quelquefois  des  voifîns ,  de' 
»  forte  que  fous  prétexte  de 
»  fendre  la  juftice,  on  commet 
de  véritables  injuftices  qu’on 
”  colore  en  difant  ç^in  mirtyao 
»>  iC/æ  la  vie  de  l'homme  efë  de 
»  conféquence  :  on  a  opprimé 
«  ce  malheureux ,  on  l’a  mis  au 
»  défefpoir ,  on  l’a  forcé  de  le 
»  donner  la  mort.  Excufons , 

”  fi  vous  voulez ,  les  excès  de 
«  cette  recherche  en  faveur  de 
«  la  bonté  du  principe  :  je  de- 
«  mande  pourquoi  vous  n’avez 
»  pas  le  même  zèle  pour  ces 
»enfans  infortunez  ,  dont  la 
33 perte  ne  feinble  pas  même 
”  vous  émouvoir  ?  Qn  les  voit 
»  expofezau  coin  des  rues ,  aux 
>3  portes  des  Villes  Si  des  Pago- 
33  des ,  prefque  toujours  à  la  vé- 
»  rité  avec  les  précautions  que 
»  vous  dites,  mais  ces  précau- 
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»  tiôns  n’empêchent  pas  que 
«plufieurs  ne  meurent  :  pour- 

«  quoi  ne  recherche-t-on  pas  les 

«auteurs  du  crime?  Pourquoi 
«  ne  fait-on  pas  d’informations 
«chez  lesvoiftns  ?  Me  répon- 
«  drez-vous,  ce  que  j  ai  entendu 

«direàquelques-unsdevoscom- 

«patriotes  ,  qu’il  ne  s’agit  que 
»  d’une  petite  vie ,  ôc  que  ce  ne 
»  font  que  de  petits  êtres  ?  On 
«  diroit  ,  a  ies  entendre  ,  que  ce 
«font  de.  petits  arbrifïeaux  qui 
»  ne  font  que  fortir  de  terre  , 
«  &  qu’on  peut  arracher  fans 
v  conféquence  ,  tandis  qu’on 
«  nîoferoit  toucher  à  des  arbres, 
«qui  ont  pris  leur  accroiilê- 

«  ment.  Nous  l’avons  déjà  dit, 

«me  répondirent  les  Chinois 
«  d’un  ton  plus  humble  &  plus 
«modefte  ,  c’eft  un  vrai  dé- 
«  (ordre  ,  mais  on  n’a  pas  de 
»:  moyens  pour  y  remédier.  » 
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Je  ne  vous  ennuyerai  pas 
davantage ,  Monlîeur  ,  en  vous 
entretenant  d’un  plus  long  dé¬ 
tail  :  vous  fçavez  que  dans  la 
difpute  on  ne  s’en  tient  pas 
toujours  à] 'exacte  vérité  :  j’exa- 
gérois  le  mal ,  &  eux  le  dimi- 
nuoienc,&lepallioientle  mieux 
qu’il  leur  étoit  poffible.  Si  j’avois 
fçu  pour  lors  ce  que  vous  me 
citez  de  la  relation  de  deux 
Arabes  traduite  par  feu  M  . l’A  b¬ 
bé  Renaudot,  &  à  quoi  je  vois 
bien  que  vous  n’ajoutez  pas 
beaucoup  de  foy  fçavbir  qu' au¬ 
trefois  pendant  les  guerres  civiles 
qui  fuivirent  le  Régne  d’un  des 
Rois  de  la  Chine  3  le  vainqueur 
mangeait  tous  les  fujets  de  [on 
ennemi  qui  lui  tomboient  entre 
les  mains  ,  &  que  de  leur  tems  3 
défi -à-dire \  vers  le  huit  ou  neu¬ 
vième  fiée  le  après  Jefus-Chrifi ,  on 
y  vendait  familièrement  la  chair 
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humaine  dans  les  places  publiques,, 
cette  cruauté  leur  étant  permife 
par  les  Loix  de  leur  Religion j  Si , 
dis-ie,i’avois  fçu  un  fait  h  cu¬ 
rieux  ,  6c  qu’il  m’eue  paru  tant 

{oit  peu  probable  ,  j’aurois  eu 

de  quoi  bien  battre  mes^  Chi¬ 
nois  ,  6c  ma  vi&oire  eut  etc 
complété  ,  fans  qu’ils  euflent 
ofé  entreprendre  de  diminuer 
1  horreur  d’une  pareille  action  : 

V aurais  tiré, avec  ceux  qui  moins 

éclairez  que  vous, adoptent  fans 
héfiter  de  pareilles  chimères 
f  aurait  tiré ,  dis-je ,  *  furieufes 
J  n  . .  3 ancien  zou- 


vement  un  tel  degré  de  yroffierete 
&de  barbarie  neparoit  pas  pou¬ 
voir  fe  trouver  dans  une  Nation 
parvoye  i  accident  ou  de  rechute  , 
ou  bien  la  rechute  a  été  fi  com¬ 
plété  ,  quelle  ne  permet  plus  de 
compter  fur  tout  ce  qu'on  nous  du 
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avoir  ete  conjervé  des  temS  qlûS 
heureux. 

Mais  la  fauflecé  de  ce  fait 
étant  claire  &  notoire  ,  corn- 
mentaurois-je  ofé'I’ebjecfcer  aux 
Chinois  ?  Et  que  puis- je  répon¬ 
dre  à  ceux  qui  m’interrogent 
fur  le  même  fait  ,  ftnon  qu’il  eh: 
faux  ;  &  plus  faux  encore  que 
bien  d  autres  quifont  rapportez 
par  les  mêmes  Arabes  ^ar 
exemple ,  que  les  Chinois  n’ont 
point  de  Sciences ,  que  toutes 
leurs  Loix  leur  viennent  des 
Indes ,  que  l’Empereur  de  la 
Chine  reconnoît  que  le  Roy  de 
l’Irack  eft  le  premier  Roy  du 
inonde  ,  que  lui  n’eft  que  le  fé¬ 
cond,  &  que  celui  des  Turcs 
eft  le  troiftéme  3  que  les  Chinois 
ont  averfion  des  Eléphans ,  .& 
qu’ils  n’en  fouffrent  pas  dans  le 
Pays  j  qu’ils  ne  boivent  point 
de  vin  , fur-tout  les  Empereurs.^ 
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qu’à  peine  peut-on  trouver  vm 
borgne  ou  un  aveugle  a  la  Chw 

ne,  que  les  Chinois  n’enterrent 

leur?  morts  qu après  •  1  annee 

révolue  Seau  jour  de  leur  decesj 

que  leur  vernis  elt  une  colle  fa - 

te  de  graine  de  chanvre  -,  qu  ils 
font  les  plus  adroits  de  toutes 
les  Nations  du  monde  en  toute 
forte  d’Arts  ,  &  particulière¬ 
ment  dans  la  peinture  5quis 
mettent  le  péché  abommabte 
au  nombre  des  choies  indifte- 

.tiic  font  en  l’honneur 
rentes  qu  Us  îont  en  n 

de  leurs  Idoles ,  6c  le  refte ,  car 

îe  nefinirois  pas  iïj’entreprenois 

de  parcourir  tout  ce  quily  a 

de  faux  dans  cet  ouvrage. 

La  fauffeté  de  tous  ces  arti¬ 
cles  faute  aux  yeux  de  ceux  qui 
ont  la  plus  médiocre  connoU- 
fance  de  la  Chine , ,«jeefet« 


lance  ae  ia  ^nniv, , 
un  temps  perdu  que  de  vou 
les  réfuter.  L’article  ,  don 
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eft  ici  queftion  ;  mérite  enco- 
te  moins  qu’on  s’y  arrête  s 
ou  bien  il  faut  dire  que  les 
Juifs  mangeoient  la  chair  hu¬ 
maine  ,  qu’elle  fe  vendoit  dans 
les  places  publiques ,  6c  quecer- 
te  cruauté  étoit  permife  parles' 
Loix  de  leur  Religion.  La  preu¬ 
ve  feroit  qu’au  liège  de  Sâma- 
rie  fait  par  les  Aflyriens,  &  à 
celui  de  Jerufalem  par  Titus  ,  il 
y  eut  des  meres  qui  mangeoient 
leurs  enfans.  Si  d’un  fait  parti¬ 
culier  l’on  peut  tirer  une  con- 
clulion  générale ,  les  deux  Ara¬ 
bes  de  M,  l’Abbé  Renaudoc 

eulTent  pu  apprendre  dans  quel¬ 
ques  Ports  d’Europe ,  qu’autre- 
fois  des  Cabaretiers  régâloient 
les  palFans  de  petits  pâtez  faits 
de  chair  humaine:  ils  n’auroienc 
eu  qu’à  ajouter  que  cette  cruau¬ 
té  étoit  permife  par  les  Loix  du- 
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Comment  ces  Arabes  pou- 
voient-ils  dire  que  laChme  ctojc 
plus  peuplée  que  les  Indes .  Elle 
devoir  l’être  beaucoup  moins 
de  leur  tems ,  puifque  félon  eux 

on  ne  mangeoir  pas  «hommes 

aux  Indes  comme  ala  Cbme.us 

difent  à  la  vérité  que  ce  font 

les  criminels  condamnez,  a  < 

mort  qu’on  mange  3 mais A“  ^ 

.  étoit,  on  paffetott  bientôt  des 
criminels  aux  innocens  ,  &  les. 
Mandarins  de  bon  apetit  trou- 
veroient  aifément  des  crimes  a 
ceux  dont  la  chair  leur  paroi* 
troit  la  plus  apétiffante-,  les  pau¬ 
vres  qui  n’ont  pas  le  moyen 

d’élever  leursenfans,n’auroienc 

garde  de  les  expofer  au  profit 
d’autrui ,  fi,  fanstranfgreffer  la 

Loy,ils  pouvoient  s  en  regaU 
Sc  en  faire  bonne  chcie 

Enfin  fi  l’on  ne  diftingue  pas 
les  tems  de  calamité?,  des  tems 
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ordinaires  ,  on  pourra  dire  dü: 
prefque  toutes  les  Nations, 
de  celles  qui  font  les  mieux  po¬ 
licées  ,  ce  que  ces  Arabes  ont 
dit  des  Chinois  :  car  on  ne  nie 
pas  ici  que  des  hommes  réduits 
a  la  derniere  extrémité  n’ayeat 
quelquefois  mangé  de  la  chair 
humaine  ,  mais  on  ne  parle  au¬ 
jourd'hui  qu’avec  horreur  de 
ces  malheureux  tems ,  aufqueh, 
dilent  les  Chinois ,  le  Ciel  irrite 
contre  la  malice  des  hommes  , 
les  punifloit  par  le  fléau  de  la 
famine, qui  les  portoit  aux  plus 
grands  excès. 

Je  n’ai  pas  trouvé  néanmoins 
que  ces  horreurs  foient  arrivées 
fous  la  Dynaftiedes  Tang  ,  qui 
eft  le  tems  auquel  ces  Arabes 
a flurent  qu’ils  font  venus  à  la 
Chine  ,  mais  à  la  fin  de  la 
Dynaftie  des  Man  au  fécond  . 
fxécle  aprèsJefus-ChrifUl  y  ena  x 
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eu  des  exemples  durant  des  fié- 
<resfoutenusavec  trop  d’opiniâ¬ 
treté  fous  les  trois  Dynafties 
des  Song  ,  des  Yvcn  ,  &  des 
Min^  qui  ont  précédé  celle-ci , 

&  que  certainement  on  ne  peut 
foupconner  de  barbarie.  En- 
tr’autresu  il  y  eut  lur  la  fin  du 
feiziéme  fiécle ,  une  famine  li 
horrible  dans  la  Province  de 
j lonan  ,  qu’avant  que  les  le  - 
cours  envoyez  par  l’Empereur 
Van-lie  fuflent  arrivez  &  diitri- 
buez ,  il  y  eut  des  endroits  ou 
les  hommes  .commençoient  a 
fe  dévorer  les  uns  les  autres  . 
mais  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
on  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
cas  extraordinaires  ,  que  ces 
Marchands  Arabes  ayent  par. 
lé  jufte  dans  leur  Relation. 

-Cette  Relation, que  je  n’enfle 
peut-être  jamais  lue,  fi  vous  ne 
me  l’aviez  citée  ,  m’a  fait  fou- 
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venir  de  Relations  à  peu  près 
femblables  ,  que  firent  nos  Ma¬ 
riniers  du  V aideau  l’Amphi- 
trite  qui  me  portai  la  Chine, 
où  j’arrivai  le  premier  de  No¬ 
vembre  de  Tannée  1698.  La 
faifon  fe  trouvant  trop  avancée 
il  falluthyverner  :  la  Chine  pa¬ 
rut  un  fujet  aifez  neuf  pour  oc¬ 
cuper  plus  d’une  plume.  Plu- 
fieurs  de  ceux  qui  étoient  fur 
ce  V  aideau,  n’ayant  pas  de  quoi 
acheter  des  curiofitez  pour  por¬ 
ter  à  leurs  amis  d’Europe  ,  vou¬ 
lurent  fuppléer  à  ce  défaut ,  en 
leur  rendant  compte  dece  qu’ils 
a  voient  appris  delà  Chine:  Of¬ 
ficiers  ,  Pilotes ,  chacun  fit  fa 
relation,  &  y  mit  tout  ce  qu’il 
avoit  vil  &  entendu  dire  ,  ôc 
parce  que  tout  cela  n’alloit  pas 
fort  loin ,  il  fallut  y  fuppléer 
de  fon  fonds ,  &  dire  des  cho- 
fes  extraordinaires  &  capables 
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«l’amufer  agréablement  les  lec¬ 
teurs. 

Je  vis  quelques-unes  de  ces 
Relations ,  où  rien  ne  me  parut 
remarquable,  que  les  imperti¬ 
nences  qu’on  y  a  voit  mêlées. 
Audi  je  ne  fcache  pas  quon  fe 
foit  avifé  de  les  imprimer  ,  car 
elles  font  trop  récentes  Mais 
fi  une  ou  deux  de  ces  rares 
pièces  peuvent  échapper  aux 
injures  du  tems ,  &  fe  trouver 
au  bout  de  mille  ans  parmi  les 
papiers  inutiles  de  quelque  fa- 
meule  Bibliothèque  ,  peut- 
être  qu’alors  une  main  chari¬ 
table  les  tirera  de  la  poulTiére  : 
un  Editeur  croira  rendre  fervi- 
ce  au  public  ,  en  lui  apprenant 
quel  étoit  le  véritable,  état  de 
la  Chine  à  la  fin  du  dix-feptié- 
me  fiécle ,  mais  parce  qu’il  n’y 
aura  rien  qui  s’accorde  avec  ce 
qui  aura  été  écrit  par  les  bons 


f6  8  Xcttres  de  quelques 
Auteurs  qui  auront  précédéou 
iuivi  ,  on  en  fera  quitte  pour 
dire  que  les  teins  ont  changé. 
Les  noms  de  V  illes ,  de  P ro vin» 
ces  ,  èc  de  grands  Mandarins 
qui  feront  mal  écrits,,  devien¬ 
dront  un  fujet  de  differtation 
pour  l’Editeur ,  qui  étalera  fon 
érudition  Géographique,  com- 
raeafait  M.  l’Abbé  R***.  En  par 
lant  de  la  Ville  Impériale  ,  que 
ces  Arahes  ont  nommée  Cum - 
dan ,  il  s’eft  efforcé  de  prouver 
en  forme  que  c’étoitla  ville  de 
Xïan-kmg  d’aujdurd’hui.  J’ai- 
merois  autant  que  quelqu’un 
voulut  férieufementmeprouver 
que  Naples  Lifbonne  font 
la  meme  Ville.  Après  tout  ces 
deux  Villes  exiftent  réellement, 
au  lieu  qu’il  n’y  eut  jamais  à  la 
Chine  de  Ville  nommée  cum - 
dan ,  &c  qu’il  n’y  en  peut  avoir, 

*  r  _  i  i  •  •  i  ï 
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Il  faut  que  ces  deux  Arabes 
fuflent  bien  groffiers,  fi  pendant 

tout  le  teins  qu’ils  demeurèrent 

â  Canton ,  ils  ne  purent  retenir 
ces  deux  mots  T chang-ngan  , 
qu’ils  durent  entendre  pronon¬ 
cer  plufieurs  fois ,  puifque  c’é- 
toit  la  Cour  Impériale  de  la 
’  Dynaftie  des  Tan g ,  qui  régnoit 
au  feptiéme ,  huitième  ^neu¬ 
vième  fiécles.  Ce  parent  ^oe 
Mahomet  Abn-wahab  3  qu’on 
fait  aller  de  Kan-fa  a  la  Cour 

parler  3  raifonner ,  difputer  avec 
l’Empereur,  Se  en  revenir  char¬ 
gé  de  préfens ,  devoir  au  moins 
s’être  reffouvenu  de  la  Ville 
Impériale ,  où  il  demeura  long- 
tems  ,  8c  qui  certainement  fe 
nommoit  pour  lors  T cbang- 
ngan  3  comme  on  le  voit  par 
l’hiftoire ,  8c  fe  nomme  aujour¬ 
d’hui  Si~ngan  Capitale  de  la 
Province  de  Chen-fi ,  8e  non  pas 
XXI.  Rec.  H 
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Combdan ,  comme  on  le  lui  fait 
dire.  . 

Si  M.  l’Abbé  R.*** eut  fait 
réflexion  à  ce  qu’il  traduifoit 
dans  la  première  Relation  Ara, 
bique  page  cinquante-deux  où 
il  eft  dit  :  «  11  (  le  rebelle)  s’a. 
«  vança  jufqu’auprès  de  la  Ca. 
»j  pitale  appellée  Comdan-.  l’Em- 
«pereur  delà  Chine  abandonna 
»  fa  Ville  Impériale ,  &  fe  retira 
»  en  défordre  jufqu’àla  ville  de 
ss  Ham-dou ,  qui  eft  fur  la  fron- 
,5  tiere  du  côté  du  Tibet.  *  » 
Si ,  dis-je,  il  eût  fait  quelque 
attention ,  il  eût  d’abord  recon. 
nu  que  le  prétendu  Comdan  ne 

*  Le  fait  eft  vrai ,  car  l’an  789.  après 
Jefus  Chnft  ,  f  Empereur  prêt  detre  affiegé 
dans  Bi-ngcm-foit  par  foh  General  rebehe 
nommé  Ly~hààt-kpuàng  ,  &  non  pas  Bay- 
chou  ,  comme  difem  ks  Arabes ,  fe  reti¬ 
ra  à  ïlang-tchong  au  Sud-Oüeft  de  Si-ngan- 
fou  dans  des  Montagnes ,  dont  f  accès  eft 
très-difficile* 
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pouvoir  pas  erre  Nan-King  , 
&  qu’un  Empereur  prêt  d’y  être 
affiegé  par  un  rebelle ,  ne  pou- 
voie  pas  fe  retirer  en  traverfant 
tou  te  la  Chine  d’Orient  en  Oc¬ 
cident  jufques  furies  frontières 
du  Tibet, &  revenir  peu  de  tems 
après  à  la  Cour.  Cela  feul  eut 
fuffi  pour  lui  épargner  la  peine 
de  faire  une  dilfertation,  quand 
même  on  ne  fçauroic  pas  d’ail¬ 
leurs  d’une  maniéré  démonftra- 
tive,  c’eft-à-dire  ,par  les  obfer- 
vacions  faites  lous  la  Dynaftie 
des  Tang  dans  la  Ville  Impé¬ 
riale  ,  que  c’étoit  Si-ngan,&  non 
pas  Nan-king  3  ce  qu’un  aufiî 
liabile  homme  que  M.  l’Abbé 
R.***  ,  ne  devoit  pas  ignorer. 
Mais  il  étoit  de  mauvaife  hu¬ 
meur  contre  la  nationChinoife, 
ou  plutôt  contre  ceuxqui  en  ont 
parlé  avantageufement.  Il  ne 
peut  pardonner  à  Ifaac  Voiïïus 

Hij 
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de  s’être  laifle  trop  prévenir 
par  les  PP.  Martini  &  Couplet 
en  faveur  de  ces  peuples  ,  6c 
d’avoir  par  fa  réputation  en¬ 
traîné  l’Europe  dans  l’erreur. 
Pour  remédier  à  un  fi  grand 
défordre,il  s’eft  cru  obligé  de 
ravaler  les  Chinois  autant  que 
VoffiusÔc  quelques  autres  Au¬ 
teurs  modernes  les  avoient  éle¬ 
vez  ,  6c  dans  cette  vûë  il  les 
place  au-deffous  des  Améri¬ 
cains  ,  6c  même  des  Iroquois 
qu’il  n’excepte  pas. 

Il  faut  avouer  que  G.  Voffius 
a  dit  trop  de  bien  de  la  Nation 
Chinoife ,  M. l’Abbé  R.***  en 
a  dit  trop  de  mal  :  il  n’a  pas 
fçû  garder  ce  jufte  milieu  ,  qui 
eft  h  fort  en  recommandation 
chez  tous  les  peuples ,  6c  fur- 
tout  chez  les  Chinois.  C’eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  Livre  „ 
fans  faire  beaucoup  de  tort  aux 
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Chinois ,  qui  feront  toujours 
eftimez par  leursbons  endroits 
de  ceux  qui  les  connoitront  , 
ne  fera  pas  beaucoup  d’honneur 
à  fon  Auteur  ,  parce  que  tout  y 
fourmille  de  bévues  8c  défaut- 
ferez.  Si  quelqu’un,  par  un  zele 
contraire,  mais  plus  raifonna- 
ble  que  le  fien,  vouloir  venger 
les  Chinois  ,  il  lui  feroit  aifé  de 
faire  voir  ou  que  M.  1  Abbe 
*  a  très- mal  connu  la 
ne  8c  fes  Habita  ns ,  ou  qu’il  n’a 
parlé  que  par  paillon  8c  contre 
les  propres  lumières.  Je  dis , 
par  un  zélé  plus  raifonnable 
eue  le  fien  ,  car  quelle  bonne 
fin  peut-on  fe  propofer ,  en  éta¬ 
lant  avec  exagération  les  de¬ 
fauts  d’une  Nation ,  en  lui  at¬ 
tribuant  d’autres  delauts  qu  el¬ 
le  n’a  pas  ,  8c  en  faifant  difpa- 
roître  tous  les  avantages  8c  les 
bonnes  qualitez  qu’on  ne  peut 
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absolument  lui  refufer  ,  &  cela 
dans  lé  tems  que  d’autres  tra¬ 
vaillent  de  toutes  leurs  forces 
à  les  gagnera  Jefus-Chnft  par 
une  conduite  bien  oppolëe  , 
mais  qui  eft  conforme  aux  ré¬ 
gies  &  aux  maximes  de  l’Evan¬ 
gile. 

On  dira  peut-être  que  2VL 
1  Abbé  R.***  ell excu fable,  en 
ce  qu’il  a  écrit  dans  une  Lan¬ 
gue  que  les  Chinois  n’entendent 
pas,  &que  tout  ce  qu’il  a  débité 
fur  leur  compte  ,  ne  viendra 
jamais  à  leur  connoilîànce  :  à 
quoi  je  réponds  qu’à  Canton 
il  y  a  plus  d’un  Chinois  qui 
en  rend  la  Langue  Françoile  , 
&  entre  les  mains  de  qui  ce 
Livre  peut  aifément  tomber  : 
qu’il  y  en  a  plulîeurs  en  Italie 
qu’on  difpofe  à  la  Prêtrife ,  & 
qui  retourneront  bientôt  à  la 
Chine ,  pour  travailler  à  la  con- 
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verfion  de  leurs  compatriotes. 

Si  quelqu’un,  par  inadvertance, 

leur  montroit  ce  Livre ,  ou  leur 
aemandoit  fi  telle  8c  telle  chofe 
qu’on  dit  de  leur  Nation  eft 
véritable  /ne s  feroi»Mk  pas 
étrangement  furpris ,  ou  plutôt 
fcandalilez  ,  qu’un  Eccle  ia  - 
que  le  foit  fait  «ne  occupation 
de  la  décrier  par  toute  fEu- 
rope ,  en  lui  attribuant  plus  de 
déïauts  qu'elle  n'en  a  r«  le- 
ment ,  &en  cherchant  a  anéan¬ 
tir  jul'qu’i  fes  moindres  vertus 
morales,  fans  lu,  laifler  d'autre 
mérite  que  fon  habileté  dans 
quelque  Art  Médian, que  ni 
d'autre  gloire  que  celle  d  ette 
un  peuple  nombreux ,  mais  fans 

feiencea,  fans  religion,  fans  hu¬ 
manité  ,  plein  cependant  de  cé¬ 
rémonies  ridicules  mftituees 
pat  Confucius, qui  ne mentort 

pas  le  nom  ce  Philofopie. 

x  ri  inj 
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En  voilà  bien  allez  fur  cet 
article  y  Monfieur ,  &;  mon  def- 
fein  n  étoit  pas  de  m’étendre 
fi  fort  fur  un  ouvrage  que  je 
n’ai  pas  entrepris  de  réfuter:  il 
mériterait  néanmoins  del’être, 
et  autant  plus  que  les  Editeurs 
ou  Continuateurs  du  Di&ion- 
naire  de  Moreri ,  qu’on  acheva 
d’imprimer  en  l’année  1725  , 
s’y  font  laififez  tromper ,  &  ont 
puifé  dans  cette  mauvaife  four- 
ce,  de  quoi  allonger  &  grolîîr 
l’article  de  la  Chine.  Un  peu 
plus  de  difeernement  ne  leur 
aurait  pas  permis  d’adopter 
tant  de  faulfetez. 

Il  ne  me  relie  plus ,  Monfieur , 
pour  répondre  à  tous  les  arti¬ 
cles  de  votre  Lettre ,  que  l’Au¬ 
rore  Boréale,  dont  je  ne  vous 
ai  point  encore  parlé  ;  ce  Phé¬ 
nomène,  dont  vous  avez  bien- 
voulu  m’envoyer  une  deferip- 
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tion  3  qui  étoit  il  rare  autrefois , 
èc  que  vous  dites  qui  eft  devenu 
il  fréquent  depuis  quelques  an¬ 
nées.  -  r  ' 

je  n’ai  que  peu  de  choie  a 

vous  répondre  fur  cet  article  : 

i’ai  néanmoins  dans  l’idée  qu  on 

en  fait  mention  en  quelques 
endroits  de  l’hiftoire  Chinoife , 

mais  d’une  maniéré  vague  .nul¬ 
lement  précife  ,  &  peu  capable 
d’éclaircir  la  matière.  Encore 
ne  fçai-je  fous  quelle  Dynaftie 
a  paru  ce  Phénomène  j  &  il 
faudroit  plus  de  tems  que  je 
n’en  ai ,  pour  parcourir  ôt  feuil¬ 
leter  tant  de  V olumes.qui  n  ont 
point  de  table  des  matières  que 
l’on  y  traite. 

Je  nevoudrois  pas  donner  le 
nom  de  lumières  Boréales  aux 
o-lobes  de  feu  qui  parurent  ici 
fl  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  ni  à  ce 
que  nous  vîmes  trois  jours  de- 
1  Hv- 
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vaut ,  &  trois  jours  après  l’Equii 
noxe  d’Automne  de  cette  an» 
née.  Le  Ciel  au  Nord  Oüefl 
fur  les  fept  heures  &  demie  du 
fois ,  étoicembrafé  comme  une 
fournaife,  &  le  matin  l’Aurore 
étoit  précédée  d’un  femblable 
Phénomène  ,  mais  bien  diffé¬ 
rent  de  ce  que  vous  obfèrvâtes 
près  de  Paris:  il  n’y  avoir  nul 
fracas ,  point  de  nuances ,  ni  de 
changement  fubit  :  tout  étoit 
tranquille  &duroit  peu. 

Dans  les  années  1718.  1719. 
&  1722.il  parut  au  Ciel  en  trois 
différentes  Provinces  des  Croix 
Jumineufes  environnées  d’étoi¬ 
les  brillantes.  Ce  fpeclacle  , 
qui  attira  tous  les  regards ,  dura 
dans  l’air  un  tems  allez  confidé- 
rable,  pour  qu’on  pût  l’examiner 
à  loilîr.  On  en  grava  une  plan¬ 
che:  dans  la  Ville  de  Ffang- 
tche.au:  Capitale  delà.  Province: 
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de  Tcbe-kiang  ,  &  les  eftampes 
qu’on  en  tira  furent  répandues 
dans  tout  l’Empire  On  y  mar¬ 
que  le  lieu. &  le  jour  ou  chaque 
Croix  a  paru  de  combien  oe 

tems  a  été  fa  durée,  &  la  mul¬ 
titude  des  perfonnes  qui  1  ont 
confidérée  avec  la  plus  grande 
attention.  Comme  vous  trou¬ 
verez  ces  Phénomènes  fidèle¬ 
ment  repréfentez  dans  le  lei- 
ziéme  Tome  des  Lettres.  Edi¬ 
fiantes  èi.  curieufes ,  vous  juge¬ 
rez  mieux  que  perfonne  Mon- 
fieur,  s’ils  appartiennent!  1  Au¬ 
rore  Boréale, dont  vous  avez 
fait  unedefeription  fi  ingemeu- 
fe  Ôc  fi  bien  détaillée. 

Du  refie  depuis  32.  ans  que 
je  fuis  à  la  Chine  ,  non-feule¬ 
ment  je  n’ai  rien  vu, mais  meme 
à  l’Obfervatoire  on  n’a  rien 
obfervé  qui  mérite  fi  m  m 
d’ Aurore  Boréale.  Si  quelque' 
Hvj 
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Phénomène  femblable  a  paru 
par  les  47.  48e.  degrez  de  lati¬ 
tude  Boréale  dans  la  Tartane 
dépendante  de  l’Empereur  ,  les 
Habitans  de  ce  Pays-là  ne  s’en 
font  pas  mis  en  peine ,  &  quand 
même  ils  en  auroient  averti  le 
Tribunal  des  Mathématiques , 
je  doute  qu’il  eût  voulu  fe  char¬ 
ger  d’en  faire  le  rapport  à  l’Em¬ 
pereur  ,  parce  que  ces  fortes 
d’apparitions  céleftes  fe  pren¬ 
nent  prefque  toujours  en  mau- 
vaife-  part. 

Les  parelies  font  de  ce  nom¬ 
bre ,  parce  que  le  peuple  s’ima¬ 
gine  qu’ils  prefagent  deux 
Empereurs.Cependantlejy^wg- 
tcu  de  la  Province  de  Yun-nan 
où  il  en  parut  un  l’année  der¬ 
nière,  eutl’adreffedele  tourner 
à  la  glaire  de.  1  Empereur.  Dans 
un  Mémorial  qu’il,  envoya  à  la. 
€©.ur  5ii  fit  à  ce  Prince  un  com 
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pliaient  cjui  fut  applaudi.  Aulli- 
tôt  les  Grands  Mandarins  des 
autres  Provinces  prétendirent 
tous  avoir  apperçu  quelque 
chofe  de  fingulier  dans  le  Ciel , 
&.en  particulier  des  nuages  de 
cinq  couleurs.  King-yun.  D’au¬ 
tres  firent  paroître  \zfong-boang 
qui  eftun  oifeau  de  bon  augu¬ 
re,  &le  Phénix  des  Chinois: 
ils  l’approchèrent  le  plus  pres- 
qu’ils  purent  de  Peking  fans 
néanmoins  i’y  faire  entrer:  on 

difoit  feulement  qu’il  avoit  été 

vu  à  F ang-chan-hien  à  fept  lieues 
au  Sud-Oüefl  de  Peking,  & 
quelques  jours  après  à  1  O  rient. 
Auffi-tôt  les  mémoriaux  6c  les 
complimens  vinrent  en  foule  , 
&  ceux  qui  les  avoient  préfen- 
tez  reçurent  des  réponfes  afîez 
obligeantes  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur.  Ce  Prince  ajoûtoit 
néanmoins ,  par  modeftie  fans. 
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douce,  qu’au  regard  du  fong- 
hoang ,  il  ne  croyoit  pas  avoir 
les  vertus  propres  à  attirer  cet 
oifeatt  de  bénédidion  ,  qui  n’a- 
voit  paru  que  du  tems  des  plus 
grands  Empereurs.  Enfin  peu  à 
peu  il  fit  entrevoir  qu’il  com- 
mençoicà  fe  laffer  de  cette  foule 
de  complimens ,  6e  ils  celîerent 
tour-à-rait. 

Je  finis  ,  Moniteur  ,  cette 
longue  6c  ennuyeufe  Lettre 
en  vous  avouant  avec  fince- 
rité  que  c’eût  été  domma¬ 
ge  que  le  magnifique  Phéno¬ 
mène  de  1726.  eût  paru  à  Pe- 
king  fans  paraître  à  Breuille- 
pont,  où  vous  étiez  alors  5  le  pu¬ 
blic  en  aurait  peu  profité ,  car 
ici  il  n’eût  pas  été  r?polîible 
de  l’obferver  avec  la  commodi¬ 
té  ,  l’attention ,  la  précifion ,  & 
les  précautions  que  vous  prî¬ 
tes  :  beaucoup  moins  eût-on 
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pû  en  faire  une  delcription  fi 
exade  &  fi  belle ,  qu’elle  nous 
foie  regretter  cl c  11  avoir  pas  etc 
témoins  de  ce  beau  lpe&acle,. 
En  cas  que  le  Ciel  nous  prélen¬ 
te  ici  dans  laluite  quelque  lem- 
b labié  Phénomène  ,  votre  del¬ 
cription  nous  fervirade  modèle 
■pour  vous  en  rendre  un  fidèle 
compte.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  beaucoup  de  relpeéh 


DU  p.  de  MAILLA 

missionnaire 

DI  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS 

Au  R.  P.  H  h  r.v  i  e  u,  Supérieur 
Général  âela  Miffion  Iran - 
i°{fe  de  la  meme  Compagnie. 


A  Peking.  Ce  iU, 
O&obre  175.1. 


On  Reverend  Pere 


La  paix  de  N.  S. 

Je  dois  vous  rendre  compte: 
un  traie  fîngulier  &  tout  ré- 
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cent  de  lti  divine  Providence  a 
1  égard  d’un  Seigneur  Tartare 
fort  connu  par  les  fervices  im- 
portans  qu’il  a  rendus  a  la  Reli¬ 
gion  ,  fur- tout  dans  le  rems 
des  deux  légations  apoftoli- 
ques.  Je  parle  de  Tcbao  tchan g 
ou  T chao  laoye  qui  fut  régéné¬ 
ré  dans  les  eaux  du  Baptême 
la  veille  de  la  Fête  de  la  Très- 
Sainte  Trinité.  11  y  avoir  long- 
tems  qu’il  etoit  Chrétien  dans 
le  cœur,  mais  des  confidéra- 
tions  humaines  avoient  tou¬ 
jours  reculé  le  tems  de  fa  con- 
verfion  y-&C  dans  la  trille  litua- 
tion  où  il  fe  trouve  maintenant , 
nous  avions  tout  lieu  de  crain¬ 
dre  que  par  fes  délais ,  il  ne  le  fut 
rendu  indigne  d  obtenir  une  Ci 
grande  grâce.  Le  moyen  extra¬ 
ordinaire  qui  a  ete  h  eu  renie¬ 
ment  employé  pour  le  faire  en¬ 
trer  dans  le  chemin  du  Ciei 
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méfait  croire  que  Dieu  ufant 
de  fes  grandes  miféricordes ,  a 
voulu  récompenfer  l’affeélion 
avec  laquelle  il  fe  porta  tou¬ 
jours  à  tout  ce  qui  pouvoir  fa- 
vorifer  la  Religion  8c  les  Mil¬ 
lionnaires. 

Tchao  laoye ,  comme  vous 
le  fçavez,  Mon  Révérend  Pere, 
eftfils  d’un  des  Grands  du  pre¬ 
mier  Ordre  qui  étoient  à  la  lui¬ 
re  de  Chuntchi  pere  du  feu  Em¬ 
pereur  Cav.qjoi.  Comme  dans 
un  âge  encore  tendre,  il  étoit 
un  des  mieux  faits  de  la  Cour  , 
&  qu’il  fe  diftinguoit  de  cous 
les  jeunes  Seigneurs  par  la  beau¬ 
té  de  fun  naturel ,  par  la  viva¬ 
cité  de  fon  elpric ,  par  la  poli- 
telîe  de  fes  maniérés ,  8c  par  la 
fagelTe  de  fa  conduite ,  il  fut  un 
de  ceux  qu’on  choifit  d’abord 
pour  être  élevé  avec  le  jeune 
Empereur.  Ce  Prince  conçut 
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tant  d’eftime  pour  ce  jeune  Sei- 
c-neur ,  que  durant  le  cours  d’un 
fong  Régné, il  ne  voulut  jamais 
qu’il  s’éloignât  de  fa  perfonne  ; 
il  lui  donna  toute  la  confian¬ 
ce ,  le  regardant  comme  celui 
de’tous  les  Courtifans  qui  lui 
étoit  le  plus  attaché,  &  en  mê¬ 
me  tems  le  plus  ^capable  de 
réülhr  dans  les  affaires  emla- 
raffantes  &  épineufes  du  gou¬ 
vernement. 

A  la  mort  de  l’f mpereur 
Carvz-hi  ,Yong-tching  fo  n  quat  ri  é- 
me  fils  &  fon  fucceffeur  ,  fe  vit 
à  peine  placé  fur  le  Trône  ÔC 
reconnu  de  tout  1  nmpire,  que 
fans  attendre  la  fin  des  céré¬ 
monies  de  Ion  deuil ,  il  fit  arrê¬ 
ter  Tchao  laoye  pour  des  raifons 
qu’on  ignore  encore,  &  le  con¬ 
damna  à  porter  la  cangue  *  à  la 

*  Efpece  de  carcan  qui  eft  ccmpofé  de 
deux  ais  fort  pefans,  &  échancrez  vers  le- 
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porte  de  Tong  tchi-men  ouporte* 
Orientale  ,  qui  eft  éloignée  de 
près  d’une  lieue  de  notre  Eglife. 

Latrifte  deftinée  de  ce  Sei¬ 
gneur  à  laquelle  nous  n’avions 
nul  lieu  de  nous  attendre,  affli¬ 
gea  feniîblement  les  Million, 
naires  dont  il  étoit  l’ami  ôc  le 
protecteur  :  toute  notre  atten¬ 
tion  fut  d’imaginer  ,  par  quel 
moyen  nous  pourrions  le  met¬ 
tre  dans  la  voye  du  falut ,  en 
lui  procurant,s’il  étoit  poffible  y 
la  grâce  du  Baptême.  Les  jé- 
fuites  Portugais  qui  lui  a  voient 
de  grandes  obligations ,  lui  en¬ 
voyèrent  plufieurs  Livres  qui 
traitoient  des  V  éritezChrétien- 
nés.  Quelques-uns  de  ces  Li¬ 
vres  lui  furent  remis  par  les 
foins  de  fes  parens  ou  de  fes  do- 
meftiques,  qui  durant  les  lix 

milieu  de  leur  union  ,  ou  efi:  inféré  le  col  de- 
celui  <pu’on  a  condamné  à  cette  peine. 
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premières  années  de  fa  dure 

Îtrifon  ,  avoient  la  liberté  de 
’aller  voir.  Mais  la  fcene  chan¬ 
gea  peu  après  ,  &  un  mot  écha- 
pé  à  l’Empereur  devint  pour  le 
prifonnier  la  fource  des  plus 
accablantes  difgraces.  Ce  Prin¬ 
ce  demanda  par  hazard  h 
Tchao-laoye  vivoit  encore.  Cet¬ 
te  demande  fit  croire  au  Gou¬ 
verneur  de  Peking  ,que  l’Em¬ 
pereur  fouhaitoit  d’apprendre 
la  mort  du  Prifonnier,  &  dans 
la  vue  de  lui  faire  fa  cour  en  fe 
conformant  à  fes  intentions,  il 
défendit  de  laifler  approcher 
personne  de  la  prifon ,  il  re¬ 
doubla  la  garde ,  $ç  il  ne  per¬ 
mit  qu’à  celui  des  quatre  Capi¬ 
taines  de  la  Porte  qui  feroit  de 
quartier  ,  de  lui  porter  le  peu 
de  vivres  qu’il  ordonna ,  &  qui 
fuffifoit  à  peine  pour  un  feul 
repas  très-leger,  enfort'e  qu’on 
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eft  furpris  qu’il  ne  foie  pas  mort 
<le  faim.  'Nous  avions  çerdu 
toute  efpérance  qu’on  put  ja¬ 
mais  lui  adminifixer  le  S.  Bap¬ 
tême  ,  tandis  que  Dieu  difpo- 
foit  de  longue  main  les  moyens 
de  lui  procurer  cette  grâce. 

J ofeph-Tcheou  parent  d’un 
de  ces  Capitaines  de  la  porte  » 
étoit  du  nombre  de  quelques 
zelez  Congréganiftes ,  qui  nous 
ai d  sait  à  prêcher  la  Foi  aux  In¬ 
fidèles:  il  le  faifoit  avec  force 
&  d’une  maniéré  pathétique. 
Le  fils  du  Capitaine  nommé 
Siu  fe  trouva  un  jour  parmi  fes 
Auditeurs.  Son  cœur  que  la 
grâce  prefloit  intérieurement , 
fut  fi  vivement  touché  ,  qu’au 
moment  même  il  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  faire  inftruire  des 
Véritez  de  la  Foi,  par  celui  qui 
étoit  l’inftrumentdont  Dieu  fe 
fervoit  pour  operer  fa  couver- 
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fion.  Mais  comme  l’emploi  de 
pun  6e  de  l’autre  ne  leur  permit 
pas  d’y  donner  tout  le  tems 
qu’ils  auroient  fouhaité  ,  je 
ne  pus  le  baptifier  qu’un  an 
après ,  qui  étoic  la  deuxième 
année  du  Régné  de  l’Empereur 
Yong.tcbing ,  6e  je  lui  donnai  le 
nom  de  Joachim. 

Le  pere  du  Néophyte  qui 
étoic  ,  comme  je  l’ai  dit,  l’un 
des  quatre  Capitaines  de  la 
porte  de  Tong-tchi-men ,  confier- 
voit  depuis  long-tems  une  ex^ 
trême  averfion  pour  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  appris  que  ion  fils  1  avoit 
embraiïée  ,  il  fie  livra  aux  plus 
grands  tranfiports  de  fureur  , 
6e  non  content  de  le  chaiTer  de 
fia  maifion ,  lui ,  fia  femme  6e  fies 
enfans  ;  il  jura  que  fion  fils  6e 
Tcheou  qui  étoic  l’auteur  de  fia 
converfion  ,  ne  périroient  que 
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paries  mains.  En  effet,  il  par- 
toic  toujours  fur  lui  une  efpece 
de  poignard  ,  ôcdéclaroit  hau¬ 
tement  l’ufage  qu’il  en  vouloit 
faire. 

Joachim  Siu  effrayé  de  la 
violence  de  fon  pere  ,  en  aver¬ 
tit  auffi-tôt  Jofeph  Tcheou  en 
le  priant  de  le  tenir  fur  fes  gar¬ 
des.  Celui-ci  qui  eft  un  vieux 
guerrier ,  loin  de  fe  laiffer  in¬ 
timider  à  une  pareille  menace , 
n’en  fit  que  rire.  «  Croyez- 
«  vous,  lui  dit-il,  que  ces  dif- 
«  cours  menaçans  me  faffent 
«  peur  î  peut-il  m’arriver  un 
plus  grand  bonheur  que  de 
perdre  la  vie  pour  une  fi  bon- 
»  ne  caufe  ?  Mais  raffurez-vous  : 
»  votre  pere  n’oferoit  même 
«me faire  la  moindre  infulte: 
«  n’ayez  nulle  inquiétude  de 
«ce côté-là,  &:  ne  penfez  plus 
»  qu’à  remplir  fidèlement  vos 

devoirs 
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>5  devoirs  de  Chrétien  ,  ôc  a 
»  prier  le  Seigneur  quil  daigne 
»  changer  fon  cœur ,  &  qu’il 
>5  lui  falTe  la  grâce  de  revenir 
>5  de  lés  égaremens ,  &  d’em- 
«  brafler  une  Religion  qu’il  dé- 
»  telle  fans  la  connoître. 

Trois  ans  s’écoulèrent  fans 
que  l’efprit  irrité  du  Capitaine 
S  lu  fe  radoucit  tant  foie  peu  , 
ni  qu’il  voulût  permettre  à  fon 
fils  de  le  voir.  Ce  fervent  Néo¬ 
phyte  fupportant  cette  dureté 
avec  courage ,  demandoit  fans 
celle  à  Dieu  la  converfion  de 
fon  pere  ,  communiait  fou- 
vent,  &  ne  celfoit  de  me  prier 
d’offrir  le  S.  Sacrifice  de  l’Au¬ 
tel  à  cette  intention. 

Sur  la  fin  de  la  fixiéme  année 
du  Régné  de  Yong-tching  Dieu 
parut  exaucer  nos  vœux  Le 
Capitaine  Si»  qui  étoit  tou¬ 
jours  inéxorable  envers  fon  fils 
JCXI.Rec,  ï 
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commença  à  s’humanifer  à  l'é¬ 
gard  de  Jofeph  Txheou ,  ils  le 
voy oient  de  tems  en  tems ,  s’en- 
tretenoient  familièrement  ,  & 
prenoient  même  quelquefois 
des  repas  enfemble.  Peu  apres 
nous  apprîmes  les  ordres  rigou¬ 
reux  donnez  par  le  Gouver¬ 
neur  dePeking  pour  reflerrer 
plus  étroitement  Tchao-laoyei 
j’en  fus  fenfiblement  afflige  3 
parce  qu’il  me  paroiffloit  mora¬ 
lement  impoffîble  de  luiprocu- 
rer  la  grâce  delà  régénération 
fpi rituelle.  Il  me  vint  alors  une 
forte  penfée  ,  que  je  regardai 
comme  une  infpîration  divi¬ 
ne  j  c’étoit  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  convertir  le  Ca¬ 
pitaine  Siu ,  afin  d’employer 
enfuite  fon  miniftere,pour  con¬ 
férer  le  Baptême  à  cet  illuftre 

ami.  ,  .  . 

Le  Dimanche  fuivant  apres 
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les  exercices  ordinaires  de  pieté 
qui  fe  pratiquent  dans  la  Con¬ 
grégation  ,  je  conduits  à  ma 
chambre  Jofeph  Tcheoubc  Xa¬ 
vier  Pan ,  deux  des  plus  fervens 
Congréganiftes.  Je  les  exhor¬ 
tai  à  travailler  de  concert  8c 
avec  tout  le  zélé  dont  iis  étoient 
capables  à  lacpnverfion  duCa- 
pitaine  Siu^Q n  leur  ajoutant  que 
pavois  .je  ne  fçai  quel^  pref- 
fentiment  que  Dieu  vouloir  le 
fervir  de  lui  pour  fa  gloire.  Jo¬ 
feph  T cheou  y  trouva  des  diiii- 
cultez  infurmontables  fondées 
fur  la  haine  implacable  qu’il 
avoit  pour  le  nom  Chrétien  :  » 
fur  quoi  il  me  fit  le  détail  delà 
conduite  dénaturée  qu’il  tenoic 
depuis  cinq  ans  à  l’égard  de  fon 
fils ,  par  la  feule  raifon  qu’il 
avoic  emb raflé  le  ChriftianiC 
me$  il  m’ajouta  que  rien  jufqu’i- 
ci  n’avoic  pu  fléchir  fa  dure» 

Iij 
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té  ,  &  qu’au  premier  mot  qu’on 
lui  diroit  de  la  Loi  Chrétien¬ 
ne  j  il  entreroit  tout  à  coup  en 
fureur,  c*  La  converfion  des 
»  pécheurs ,  lui  répondis-je  , 

„  n’eft  pas  l’ouvrage  des  hom- 
„  mes  j  ils  ne  font  que  de  foi- 
>»bles  inftrutnens  dont  Dieu  fe 
«  fert  pour  changer  leur  cœur  : 
«ayez  confiance  dans  les  méri- 
«  tes  infinis  de  J.  C.  &  ne  vous 
«  laiffez  pas  vaincre  par  des  dif- 
»  ficultez  qu’il  lui  eft  aifé  d’ap- 
«  planir.  Du  refte  agiflez  avec 
«  prudence ,  tâchez  de  gagner 
»  fon  amitié  &  enfuite  fa  con- 
«  fiance  ,  n’entrez  en  matière 
«avec  lui  que  dans  un  moment 
«favorable  -,  enfin  employez 
«  tous  les  moyens  qu’un  zélé 
>3  fage  &  difcret  vous  infpirera. 

L’un  S c  l’autre  entreprirent 
cette  œuvre  de  zélé  avec  une 
grande  prudence  :  ilsrendoient 
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de  fréquentes  vifites  au  Capi¬ 
taine,  ils  alloient  au-devant  de 
tout  ce  qui  lui  faifoit  plaifir, 
ils  l’invitoient  chacun  a  fou 
tour  à  des  repas ,  où  tout  fe  pai- 
foit  avec  une  grande  cordia¬ 
lité,  6c  durant  trois  mois  que 
cela  dura,  ils  ne  lui  parloient 
que  de  chofes  qui  l’interef- 
loient ,  ou  qui  lui  étoient  agréa¬ 
bles.  Enfin  quand  ils  le  virent 
affez  bien  difpoféàleuregard  , 
ils  fe  hazarderent  à  l’entrete¬ 
nir  du  peu  de  fonds  qu  il  y  a  a 
faire  fur  les  profperitez  mon¬ 
daines  ,  de  la  fragilité  de  la  vie  , 
de  l’incertitude  de  la  mort ,  6c 
de  l’état  qui  doit  la  fuivre.  Le 
Capitaine  paroifToit  attentif  à 
ces  difcours ,  6c  entroit  afTei, 
dans  leurs  fentimens  :  mais 
quand  ils  vinrent  à  lui  parler 
plus  en  détail  des  principes  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  fes 
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préjugez  prenant  le  deffus  dans 
ion  eiprit ,  on  fe  mit  à  difputer 
vivement  de  part  Se  d’autre. 
Ces  difputes  durèrent  plufieurs 
mois  5  comme  le  cœur  a  voit 
plus  de  part  que  l’efprit  à  fon 
obftination  dans  l'infidélité  v  Ôe 
que  fes  deux  amis  par  la  force 
de  leurs  raifonnemens  le  ré- 
duifoient  prefque  toujours  au 
fi  le  ne  e  ,  il  prit  le  parti  de  les 
éviter  ,  fans  pourtant  vouloir 
rompre  avec  eux.  Mais  ces  en¬ 
tretiens  produifirent  un  bon 
effet ,  en  ce  qu’ils  jetterent  dans 
fon  ame  une  inquiétude  falu- 
taire  ,  qui  troubla  la  fauffe  tran- 
quilité  ,  où  il  vivoit.  Enfin  Dieu 
qui  l’avoir  choifi  pour  être 
l’inftrument  de  la  renaiffance 
Spirituelle  de  T chao-laoye ,  fe 
fervic  de  T chcto.laoye  meme 
pour  lui  défillerles  yeux.  Se  les 
ouvrir  à  la  lumière  de  la  Foi, 
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Dans  la  même  prifon  où  eft 
Tcbao-laoye ,  fe  trouvoit  un 
Mandarin  des  Tribunaux,Tar- 
tare  comme  lui ,  &  condamné 
comme  lui  à  porter  la  cangue , 
dont  il  ne  devoir  être  délivré, 
que  quand  il  auroit  payé  une 
fomme  d’argent  qu’il  devoir  à 
l’Empereur.  Les  deux  prifon- 
niers  s’entretenoient  enlemble 
de  la  Religion  Chrétienne  en 
préfence  du  Capitaine  Sia  , 
Tchao-laoye  qui  en  eft  parfaite¬ 
ment  inftruit  ,6e  qui  a  une  élo¬ 
quence  naturelle  6e  perfuafî- 
ve  s’exprima  en  termes  fi  no¬ 
bles  6e  fi  élevez  fur  la  fainteté 
des  maximes  de  cette  Religion  ; 
il  expofa  d’une  maniéré  fi  tou¬ 
chante  le  regret  fincere  qu’il 
avoir  de  ne  l’avoir  pas  encore 
embraftee ,  il  exhorta  fi  pathé¬ 
tiquement  le  Mandarin  fon 
Confrère  à  fe  rendre  ,  dès  qu’il 

1  iiij 
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ferait  libre  ,  à  une  des  trois 
Eglifes  pour  fe  faire  inftruire  , 
que  le  Capitaine  fe  vit  tout  à 
coup  changé  en  un  autre  hom- 
me.  Il  fort  à  i’inftant  de  la  pri- 
fonjSc  court  chez] o fephTcheou, 
pour  lui  dire  combien  il  étoit 
touché  de  tout  ce  qu’il  venoic 
d’entendre.  Je  ne  connoilfois 
ïj  pas  la  Religion  Chrétienne  , 
>3  lui  dit.il ,  ôc  j’ighorois  que  la 
33  doctrine  qu’elle  enfeigne  fut 
»j  fi.  parfaite.  >>  Tcheou  profita  de 
ces  favorables  difpofitions;pour 
l’inftruire  plus  en  détail  des  vé- 
ritez  de  la  Foi. 

Cependant  mon  inquiétude 
au  fujet  àzTchao-laoye  augmen- 
toit  de  plus  en  plus  :  fon  grand 
âge  &  les  rigueurs  de  fa  prifon 
me  faifoienr  craindre  qu’il  ne 
mourût  fans  recevoir  le  Baptê¬ 
me.  Je  preflois  continuelle¬ 
ment  Jofeph Tcheou  &  les  plus 
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fervens  de  mesCongreganiftes , 
de  tenter  quelques  moyens 
d’entrer  dans  la  prifon  ,  6e  de  le 
baptifer.  Mais  leur  réponfe  ne 
fervoit  qu’à  nie  faire  mieux 
comprendre  que  la  chofe  étoit 
impoflible.  ‘  Il  n’y  a  que  le  Ca- 
w  pitaine  de  la  Porte,  medi- 
rent  ils ,  qui  pourroit  le  faire 
»  s’il  étoit  Chrétien.  Et  c’eft 

vî  pourquoi ,  leur  répondois- je  , 

je  vous  ai  fi  fort  prefîe  de  tra- 
vailleràfaconverfion.  Tchao- 
>3  laoye  eft  âgé  de  75.  ans  *  la  ma- 
>3  niere  infiniment  dure  dont  on 
>3  le  traite  ,  ne  peut  manquer 
33  d’avancer  fa  mort.  Il  eft;  à 
33  craindre  qu’elle  n’arrive  avant 
>3  que  le  Capitaine  foiten  état 
>3  d’être  régénéré  dans  les  eaux 
>3 du  Baptême:  mais,  repris- 
33  je,  ne  pourroit-on  pas ,  fous 
33  quelque  prétexte  fubftituer 
>3  pour  un  jour  le  fils  à  la  place 

I  v 
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»  du  pere  ?  C’eft  ce  que  je  ne 
»  crois  pas,  répondit  Jofepli 

Tcheou ,  mais  quand  cela  le 
»  pourroic  faire ,  je  doute  fort 
*>  que  le  Capitaine  Siu  voulût  y 

confentir  :  je  m’en  informe- 
>3  rai,&  je  vous  en  rendrai  comp- 

>5  tC.  a 

Peu  de  jours  après  Jofeph 
Tcheou  vint  me  rendre  fa  ré- 
ponfe,  qui  étoit que leCapitaine 
de  la  Porte  en  quartier  ne  pou¬ 
voir  être  remplacé  que  par  un 
autre  des  Capitaines  ,  mais, 
33  ajouta-t-il ,  le  Capitaine  Sia 
33  eft  maintenant  dans  des  dif- 
>3  polirions  de  cœur  &  d’efprir , 
>3  qui  me  font  croire  qu’on 
33  pourroit  le  charger  de  cette 
33  œuvre  de  zélé.  ■  Il  me  racon¬ 
ta  alors  combien  il  avoit  été 
frappé  de  la  converfation  qu’a- 
voient  eu  les  deux  Mandarins 
prifonniers  fur  lafainteté  de  la. 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  203 
Loi  Chrétienne ,  &  l’effet  qu’el¬ 
le  avoit  produit  fur  fon  ef- 
prit. 

Comme  nonobftant  les  fa¬ 
vorables  difpofitions  du  Capi¬ 
taine  S  tu  ,  fon  baptême  étoic 
encore  éloigné ,  &  que  le  faluc 
de  Tchao-laoye  couroit  un  rif- 
que  continuel ,  vu  les  circonf- 
tances  de  fon  grand  âge  5e  de 
fa  prifon  ,  je  chargeai  Jofeph 
Tcheou  de  profiter  des  bons 
fentimens  où  étoit  le  Capitaine, 
de  lui  apprendre  la  maniéré  de 
conférer  le  baptême ,  ÔC  de  l’a¬ 
vertir  d’informer  Tchao-laoye 
du  jour  auquel  il  lui  adminiftre- 
roit  ce  Sacrement ,  afin  de  lui 
donner  le  tems  de  fe  préparer 
à  le  recevoir  avec  les  fentimens 
de  pieté  5 c.  de  compondion 
qu’il  demande. 

Jofeph  Tcheou  alla  trouver  le 
Capitaine  S  lu  ,  qui  étoit  toû- 
I  vj 
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jours  dans  la  même  difpofition 
d’embrafter  la  foy .  &  de  fe  faire 
inftruire  pour  recevoir  le  Bap¬ 
tême.  ci  Vous  ne  pouvez  mieux 
J3  vous  y  difpofer,lui  die  Tcheouy 
>3  qu’en  travaillant, comme  vous 
m  le  pouvez  aifément ,  à  la  lanc- 
53  tification  d’une  perfonne  que 
33  vous  eftimez.  T chao-laoye  eft 
>3  dans  vos  priions  ,  vous  avez 
33  été  charmé  de  fon  entretien 
33  fur  la  Religion  Chrétienne  : 
33  il  eft  inftruit  depuis  bien  des 
»3  années  de  tout  ce  que  cette 
33 Religion  oblige  de  croire  & 
33  de  pratiquer  :  cependant  il 
33 n’eft  pas  Chrétien  ,  6c  il  ne 
33  tient  qu’à  vous  de  lui  procu- 
>3  rer  ce  bonheur ,  en  lui  confé- 
3;  rant  le  faint  Baptême.  J’y 
33  confens  de  tout  mon  cœur  , 
33  répondit  le  Capitaine  ,  mais 
»  il  faut  que  vous  m’appreniez 
3=  ce  que  je  dois  faire.  >* 
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T  ch  e  ou  tranfporté  de  joye  de 
la  facilité  avec  laquelle  le  Ca¬ 
pitaine  lé  prêcoit  à  cette  bonne 
oeuvre  }  fe  mit  auüi-tot  a  1  inf- 
truire  de  ce  qu  il  d.evoit  xaire. 
ccll  faut,  lui  dit-il ,  que  vous 
«entriez  dans  la  prifon  ,  que 
»  vous  tiriez  à  part  T ckao-laoye^ 

»  6e  que  vous  lui  difiez  :  L  en- 
«tretien  que  vous  eûtes  ces 
«  jours  paflez  fur  la  Religion 
«  Chrétienne ,  6e  dont  je  fus  té- 
»  moin  ,  m’a  fait  juger  que  vous 
«regardiez  cette  Religion  com- 
3>me  la  feule  véritable, 6e  la  f.  ule 
«  qu’on  devoir  fuivre,  mais  vous 
«n’avez  pas  reçu  le  Bapteme  , 
«  ainfr  vous  n’êtes  pas^  Chré- 
«  tien.  Si  vous  voulez  l’etre ,  on 
«  m’a  alluré  que  ,  bien  que  je 
«  rie  fois  pas  Chrétien  moi- 
«  même,  je  pouvois  vous  ad- 
«  miniftrer  ce  Sacrement.  S’il 
»  vous  répond  qu’il  le  fouhaite , 
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»  comme  je  n’en  doute  pas,  vous 
»  l’exhorterez  à  avoir  devant 
»  Dieu  un  regret  fincere  de  tou- 
35tes  fes  offenfes  envers  la  <Ji- 
»  vine  Majefté  vous  le  bapti- 
»  ferez.  J’exécuterai  tout  ce  que 
»  vous  me  dites  ,  répondit  le 
«Capitaine  ,  mais  comment 
«faut -il  s'y  prendre  pour  le 
«  baptifer?  La  choie  eft  ai  fée, 
«  reprit  T cheou  :  portez  de  l’eau 
«  dans  un  petit  vafe,  &  verfez 
«  cette  eau  fur  la  tête  de  Tchao- 
«  laoye  en  prononçant  dillinc- 
«  tement  ces  paroles:  Jofeph, 
«je  te  baptife  au  nom  du  Pere , 
>3  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit  i  & 
»  de  crainte  que  vous  ne  vous 
«  trompiez ,  car  ces  paroles  font 
«  effentielles ,  je  vais  les  écrire 
«fur  un  papier  que  vous  tien- 
”  drez  à  la  main  ,  &  que  vous 
«  lirez  dan  s  le  te  ms  que  vous 
»  verferei  l’eau  fur  fa  tête.  Cela 
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»  fuffit,  dit  le  Capitaine, mais  ce. 
«la  ne  fe  pourra  faire  qu’apres 
«demain  que  je  ferai  de  quai- 
«  tier,  &  qu’il  me  fera  permis 
«d’entrer  dans  la  prifon.  Je 
«vous  verrai  encore  avant  ce 

«tems-là.  »  ; 

Le  Samedy  matin  y  veille  ce 
la  fête  de  la  Très-fainte  Tri¬ 
nité  ,  Jofeph  Tchcou  m’envoya 
Laurent  fon  fils  pour  me  due 
que  ce  jour-là  T chao-laoye  de¬ 
voir  recevoir  le  Bapteme  ,  Sc 
que  l’après-midi  il  viendroit 
lui-même  m’inftruire  en  détail , 
de  la  maniéré  dont  cette  aétion 
lé  feroit  paiïée.  Il  vint  me  voir 
en  effet  fur  les  trois  heures ,  êc 
verfant  des  larmes  de  joye  en 
abondance, il  fe  jetta  a  genoux 
au  pied  de  mon  Oratoire  en 
■  me  difant.  <  Remercions  Dieu , 
«  mon  Pere  ,  Tchao-laoye  eft 
«  Chrétien  ,il  a  reçu  ce  matin 
le  faint  Baptême  ,  &  s’appelle 
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>îj°feph.  '  N0fre  prière  étant 
achevée ,  il  fe  leva  fie  me  fie  le: 
récit  fuivant. 

«  A  peine-'vous  eûs-je  quitté 
«  Mercredy  dernier,  que  je  me 
»  rendis  chez  le  Capitaine  Si» 
«pour  lui  faire  la  propofition 
«donc  vous  m’aviez  chargé ,  fi c 
«contre  mon  efpérance  il  me 
«promicà  l’inftantmêmede  fai- 
«rece  que  je  fouhaitois  avec  tant 
«  d’ardeur.  Vendredy  au  foiril 
«  entra  dans  la  prifon ,  fit  ayant 
«  fait  venir  T chao-laoye  dans  la 
«  cour ,  Je  fçai ,  lui  dit-il ,  com- 
«bien  vous  êtes  affe&ionné  à 
«la  Loy  Chrétienne  :  vos  dif- 
«  cours  m’ont  appris  que  cette 
«  Loy  eft  la  feule  qui  loic  véri- 
»  table,  fi i  qui  puifle  nous  ren- 
«  dre  heureux  après  la  mort  : 
«mais  vous  ne  l’avez  pas  en- 
«  core  embraflee ,  car  vous  n’a- 
«vez  pas  été  baptifé ,  fie  fans  le 
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^Baptême  on  n’eft  pasChrétien. 

»  A  ces  paroles  T chao-laoye  jet- 
>3  ta  un  profond  foupir  ,  êc  le- 
>3vant  les  yeux  au  Ciel, il  s’écria: 

»>  Ah  :  c’eft  ma  faute  :  il  y  a  dix 
33  ans  que  j’aurois  du.  recevoir 
>3  cette  grâce  :  fept  ou  huit  con- 
33  cubines  que  j’avois ,  6c  diver¬ 
ses  confidérations  mondaines 
33  m’ont  fait  différer  de  jour  en 
33  jour  ma  converfion  ,  6c  c’eft 
33  ce  qui  fera  la  caufe  de  ma  per. 

33  te,  car  je  n’ofe  efpérerque 
33  Dieu  ait  égard  au  repentir  vif 
33  6c  fincere  que  j’ai,  d’avoir  fer- 
,3  mé  fi  long  teins  les  yeux  a  ia 
sslumiere  qui  m’éclairoit  ,  ni 
33  qu’il  veuille  me  faire  une  gra- 
33  ce  dont  je  me  fuis  rendu  fi 
>3  indigne. 

33  Ne  défefpérez  de  rien  ,  lui 
33  dit  le  Capitaine  Sia  :  fi  ceft 
33véritablement  que  vous  vou- 
3:  liez  recevoir  le  Baptême  ,  6c 
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«  que  vous  ayez  un  repentir  fin- 
»eere  de  tous  les  péchez  de 
”  votre  vie  r  quoique  je  ne  fois 
«pas  encore  Chrétien,  un  de 
«  mes  amis  qui  l’eft  depuis  long- 
»  tems ,  &  qui  eft  très-inftruit, 
«  m’a  alluré  que  je  pou  vois  vous 
”  haptifer,  Mais  ,  demanda 
«  Tchao-laoye  ,  fçavez-vous  les 
«paroles  qu’il  eft  néceffaire  de 
”  prononcer.  Le  Capitaine  pour 
«toute  réponfe  les  lui  fie  lire 
«  fur  un  papier  qu’il  tenait  à  la 
55  main.  Auffi-tôt  Tchao-laoye 
«fe  profternant  à  terre  le  re-  , 
«  mercia  de  la  grâce  qu’il  vou¬ 
loir  bien  lui  procurer  ; ôc après 
«  avoir  demeuré  quelque  tems 
«fans  rien  dire  ;  une  faveur  fi 
«grande  &  fi  peu  efpérée ,  dit- 
«il ,  demande  que  je  prenne 
«  quelque  tems  pour  m’y  difpo- 
«ler.  Faites-moi  l’amitié  de  re- 
«  venir  demain  de  grand  ma- 
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«tin.  Mais  n’y  manquez  pas  , 

«  je  vous  en  conjure.  Le  Capi¬ 
taine  le  lui  promit ,  &  fe  reti- 

II  tint  Ta  parole  :  le  lende- 
» j  main  matin  cous  les  prilon- 
niers  étant  encore  endormis, 

»  il  fe  rendit  à  la  pnfon.  Tcbao- 
>3  laoye  l’attendoit  dans  la  cour. 

»3  II  le  mit  auffi-tôt  à  genoux  & 

33  demanda  pardon  à  Dieu  de 
35fes  péchez  :  les  larmes  qui 

33  couloient  abondamment  de 
33  les  yeux ,  marquoient  allez  la. 
«douleur  intérieure  dont  il  etoïc 

33  pénétré.  Il  pria  enfuite  le  Ca- 
«pitaine  de  lui  conférer  Je  laine 
33  Baptême.  Celui-ci  lui  ver  la 
>3  peu  à  peu  fur  la  tête  1  eau  qu  il 
33  avoitdans  une  porcelaine ,  en 
„Hfant  en  même-tems  la  For- 
33  mule  du  Bapteme  ,  êc  i  ne 
„  ceffa  d’en  verfer  ,  que  lori- 
33ou’il  eut  dit  cette  derniere 
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«parole  (Ya-mong)  qui  fignifïe 
«  Amen  ,  ainll  foit-il.  Tchao - 
nlaoye  demeura  encore  quel¬ 
que  cems  à  genoux  pour  re- 
«  ilhercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
«  venoir  de  receyoir  5  enfuite 
«  frappant  la  terre  du  front  de- 
«  vant  le  Capitaine  ,  il  lui  dit , 
»  qu’il  n’oublieroit  jamais  que 
»  c’étoit  à  lui  &  à-ion  ami  qu’il 
«  étoit  redevable  d’un  fi  grand 
”  bonheur  j  qu’au  refie  quoiqu’il 
«ne  doutât  point  qu’il  ne  fût 
«  devenu  véritablement  enfant 
”  de  Dieu  par  ces  eaux  falutai- 
«  res,  il  11e  laifleroit  pas,  s’il  for- 
«  toit  de  prifon ,  de  venir  auffi- 
«tct  à  l’Eglife  pour  Pou  -  ly  , 
»  c’eft  à-dire ,  pour  fe  faire  fup- 
«pléer  les  cérémonies  du  Bap- 
«  terne.  Le  Capitaine  ne  com- 
«  prit  point  ce  qu’il  vouloit  dire 
«  par  ces  mots  Poudy  il  lui  ré¬ 
pondit  neanmoins  Cbe  -  te  , 
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«  que  cela  fe  pouvoir  5  &L  étant 
«venuaufii-tôt  me  rendre  comp- 
»  te  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  ,  il 
«m’en  demanda  l’explication  : 
«je  la  lui  donnai  avecplaifir.« 

Tel  eft  le  récit  que  me  fît  Jo~ 
feph  Tcheou  :  à  peine  l’eut- il 
achevé  que  je  le  congédiai, le 
remettant  au  lendemain  pour 
avoir  avec  lui  un  plus  long  en¬ 
tretien.  J’êtois  dans  l’impatien¬ 
ce  d’apprendre  cette  agréable 
nouvelle  aux  autres  Miffionnai- 
res.  Ilsfçavoient  bien  en  géné¬ 
ral  qu’on  s’efforçoit  de  procu¬ 
rer  le  Baptême  à  TchaoJaoye , 
mais  ils  ignoroient  les  mefures 
qu’on  prenoit  pour  y  rétiffir. 
Leur  furprife  &.  leurjoyene  pu¬ 
rent  s’exprimer  :  ils  la  témoi¬ 
gnèrent  par  leur  emprefTement 
à  remercier  le  Dieu  des  mifé- 
ricordes ,  &  le  lendemain  ils  of¬ 
frirent  le  faint  Sacrifice  de  la 
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Meffe  en  action  de  grâces. 

Quelques  jours  après  Jofepîi 
Tcheou  me  demanda  une  Mé¬ 
daille  pour  notre  ami  nouvel¬ 
lement  baptifé  .•  je  n’avois  pas 
de  quoi  le  fatisfaire  :  mais  le 
R.  P.  Parrenin  Supérieur  de 
cette  Maifon  m’en  donna  une 
de  faint  Jofeph  ,  qui  eft  le  pa¬ 
tron  du  Néophyte  :  j’y  joignis 
une  Croix  de  Caravaca.  Le  Ca¬ 
pitaine  remit  ce  petit  préfent  à 
Tchaodaoye ,  6c  félon  les  inftruc- 
tions  que  lui  avoit  données  Jo¬ 
feph  Tcheou  ,  il  lui  dit  que  la 
Croix  6c  la  Médaille  venoient 
de  moi  ,  qu’il  y  a  voit  une  in¬ 
dulgence  pléniere  attachée  à  la 
Médaille,  6c  qu’il  pouvoir  la 
gagner  à  l’heure  de  la  mort, 
pourvu  qu’il  eût  une  contrition 
fîncere  de  fes  péchez ,  6c  qu’il 
prononçât  de  coeur  6c  de  bou¬ 
che  ,  s’il  le  pouvoit ,  ces  paro- 
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les  :  Jefus ,  Maria ,  Jofeph ,  Ko- 
Jien-ngo.  Jefus ,  Marie ,  Jofeph  > 
ayez^  pitié  de  moi.  Tchao-laoye 
reçut  ce  préfent  avec  de  grands 
fentimens  de  pieté  ,  il  le  baiià 
plufîeurs  fois  avec  refpeét ,  Sc 
pria  le  Capitaine  de  me  faire 
dire  que  fl  jamais  la  liberté  lui 
étoit  rendue  ,  il  viendroit  au 
moment  même  fe  jetter  à  mes 
pieds  jS'our  me  marquer  fa  re- 
connoiflanee. 

je  ne  doute  point ,  mon  R.  P, 
que  vous  n’entriez  dans  les  mê¬ 
mes  fentimens  où  nous  fom- 
mes  y  &.  que  vous  ne  foyez  éga¬ 
lement  attendri  de  la  conver- 
fion  d’un  ami  fi  illuftre  par  fa 
naiffance  &  par  fon  mérite ,  &; 
dont  le  crédit,  fous  le  Régne 
précédent  ,  a  été  Ci  utile  à  la 
Religion ,  &  aux  ouvriers  Evan¬ 
géliques  :  demandez  avec  nous 
au  Seigneur  qu’il  lui  fade  la 
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grâce  de  bien  connoître  le  prix 
de  fa  difgrace  ,  6c  de  faire  un 
faine  ufage  de  fes  fouffrances. 
Je  fuis  avec  beaucoup  de  ref- 
ped ,  &c. 


LETTRE 


lettre 


DU  P-  PORQUET 

missionnaire 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


Au  Pere  deGoville  delà 
meme  Compagnie. 


A  Macao  cc  n. 
Décemb.  i7ïz* 


On  Reverend  Pere  , 


Jjd  paix  de  27.  S. 


Vous  êces  accoutumé  de¬ 
puis  fi  long-tems-à  recevoir 
XXI.  Rec.  K 
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chaque  année  d’affligeantes 
nouvelles  d’une  Million  ,  que 
vous  avez  vu  *  autrefois  fi  fio- 
ridante  ,  que  fans  doute  vous 
êtes  déjà  préparé  au  trille  évé¬ 
nement  dont  je  vais  vous  en¬ 
tretenir.  Vous  n’avez  pas  oublié 

que  l’Empereur  au  commence¬ 
ment  de  fon  Régne  fit  chaffer 
tous  les  Millionnaires  des  Egli- 
fes  qu’ils  avoient  dans  les  diffé¬ 
rentes  Provinces  de  l’Empire , 
&  leur  alîlgna  la.  ville  de  Ma¬ 
cao  pour  terme  de  leur  éxil , 
afin  qu’ils  fulïent  plus  à  portée 
de  retourner  dans  leur  patrie  , 
s’ils  le  vouloient.  Cette  vûc 
étoit  excufable  dans  un  Empe¬ 
reur  Chinois  ,  qui  n’étoit  pas 

*  Le  P.  de  Govilîe  a  été  pendant  vingt- 
quatre  ans  Millionnaire  à  la  Chine.  Ayant 
été  député  en  France  ,  fa  fanté  fe  trouva  /I 
affoibiie  que  Tes  Supérieurs  ne  jugèrent  pas 
à  propos  qu’il  retournât  à  la  Chine  comme 
il  le  fouhaitoic  ardemment. 


"Miffîonnalres  de  la  C.  de  J.  il# 
obligé  d  en  prévoir  les  incon- 
véniens.Nos  Peres ,  qui  demeu¬ 
rent  à  Peking ,  obtinrent  avec 
beaucoup  de  peine  une  audien¬ 
ce  de  ce  Prince,  dans  laquelle 
ils  lui  représentèrent  qu’il  n’y 
avoir  point  à  Macao  de  Vai  - 
féaux  qui  partirent  pour  Eu- 
rope  -,  que  le  grand  âge  Ôc  les 
incommoditez  qui  en  lont  la 
fuite  ordinaire, ne  permettoient 
pas  à  plufieurs  d’entr’eux  d’en¬ 
treprendre  un  H  long  6 c  fi  péni¬ 
ble  voyage ,  6c  qu’il  leur  ieroit 
bien  dur  de  paffer  le  refte  de 
leurs  jours  avec  des  gens  a’une 
langue  d’une  nation  diffe¬ 
rente  :  qu’ils  fupplioient  donc 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  fixer 
leur  demeure  à  Canton  plutôt 
qu’à  Macao. 

L’Empereur ,  après  avoir  pris 
les  avis  des  Mandarins  Géné¬ 
raux  de  cette  Prov  nce  ,  qui 

K  ij 
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alors  ne  nous  étoient  pas  con,’ 
traites,  accorda  la  grâce  qu’on 
lui  avoir  demandée ,  mais  fans 
préjudice  des  ordres  antérieurs 
qui  défendaient  l’exercjce  de 
la  Religion  Chrétienne.  Tout 
ce  que  nous  fommes  de  Mif- 
iionnaires, François,  Efpagnols, 
Italiens ,  nous  vivions  tranquil¬ 
les  dans  nos  Maifons/ans  qu’on  ' 
eût  penfé  jufqu’ici  à  nous  accu- 
fer  de  donner  atteinte  aux  Or¬ 
dres  de  l’Empereur.  Les  Man¬ 
darins  qui  gouvernent  mainte¬ 
nant  cette  Province  ,  font  en¬ 
trez  dans  des  défiances ,  qu'il 
n’écoit  guéres  pofljble  ni  de  pré¬ 
voir  ,  ni  de  prévenir.  Ils  vien¬ 
nent  de  porter  un  ordre  de  nous 
faire  tous  palier  à  Macao  :  l’exé- 
eutionen  a  été  prompte ,  &  ac¬ 
compagnée  de  circonftances 
bien  dures  &  bien  douloureu  es 
pour  nous  ,  ainfi  que  vous  le 
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ferrez  par  le  clct3.il  dans  lequel 
je  vais  entrer. 

Le  18.  du  mois  d’Aout  der¬ 
nier  les  deux  Tchi-hien.  ou  Gou¬ 
verneurs  de  Canton  ,  firent  ve¬ 
nir  un  ou  deux  Millionnaires  de 
chacune  des  Egides  de  leur  dé¬ 
partement,  6c  leur  déclarèrent 
que  les  Mandarins  généraux  de 

la  Province  voûtaient  que  nous 

nous  retiraffions  tous  à  Macao. 
Les  raifons  qu’ils  apportèrent 
ne  fe  trouvèrent  pas  les  memes, 
aufli  n’étoient-elles  que  d’hon¬ 
nêtes  prétextes  dent  ils  cou- 
vroient  les  véritables  motifs  de 
la  réfolution  qu’on  avoit  prife. 
Celui  d  q  N  an.  bai  ditauxMif- 
fionnaires  de  fon  Diftriét,  qù  on 
craignoit  qu’il  ne  lurvint  quel¬ 
ques  troubles  dans  la  P rovince, 
êc  qu’il  étoit  bon  de  nous  met-* 
tre  à  couvert  de  toute  infulte 
par  cette  retraite. Celui  d çPoan~ 
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yu  qui  eft  le  département  ou 
nous  demeurons  j  nous  donna 
pour  raifon  le  prérendu  mé¬ 
contentement  ,  qu’un  Tfong- 
Ping  ou  Lieutenant  Général 
des  Troupes  avoir  de  notre 
conduite,  Scia  crainte  où  l’on 
étoit  qu’il  ne  fît  palfer  fes  plain¬ 
tes  directement  à  l'Empereur  j 
qu'il  étoit  de  leur  interet  &  du 
nôtre  que  nous  nous  retiraffions 
pour  quelques  mois  à  Macao. 
Le  P,  Hervieu  notre  Supérieur 
n’avoit  garde  de  goûter  cette 
raifon  :  il  prit  la  parole  pour 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  fça- 
voirpourleP.  Miralta  Procu¬ 
reur  des  Millions  de  lafacrée 
Congrégation  ,  &  pour  le  P. 
Rocha  Francifcain  Efpagnoi 
qui  avoir  foin  d’une  autre  Egli- 
fe ,  &  il  repréfenta  fortement 
au  Tchi-hien  que  nous  étions  à 
Canton  en  vertu  d’un  T  ch  i  ou» 
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ordre  de  l’Empereur *  qu’il  ofoit 
efperer  que  les  Mandarins  en 
confidération  de  cec  ordre 
voudroienc  bien  nous  laifler 
dans  nosEglifes^ôC  qu  il  le  iup- 
piioic  de  faire  palfer  juiqu  a  eux 
nos  très-humbles  fupplications. 
Le  Tchi-bien  le  promit  pour  le 
défaire  d’eux  plus  honnête¬ 
ment  :  Les  Millionnaires  qui 
ne  s’en  apperçurent  que  trop  , 
crurent  qu’il  ne  leur  rertoit 
plus  que  la  foible  relïoùrce ,  de 
s’adrefler  diredement  aux  Man¬ 
darins  fupérieurs,&  de  leur  pré- 
fenter  une  Requête  dans  les 
formes. 

Lorfqueles  Peres  quiavoient 
été  appeliez  aux  deux  Tribu¬ 
naux  ,  furent  de  retour  chacun 
dans  leur  Eglife ,  &  qu’ils  eu¬ 
rent  fait  part  de  cette  nou¬ 
velle  aux  autres  Millionnai¬ 
res,  elle  les  jetta  dansunabba- 
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cernent  &  une  conffcernatiofâ 
qu’il  ne  feroit  pas  ailé  de  vous 
exprimer.  A  peine  commen¬ 
cions-nous  à  revenir  tant  ioit 
peu  de  l’accablement  de  triftef- 
le  dont  nous  fûmes  faifis ,  qu’on 
vint  affichera  la  porte  de  tou¬ 
tes  nos  Maifons  le  Cao-chi ,  c’eft- 
à-dire,  l’Ordonnance  des  Man¬ 
darins  Généraux,  ce  qui  fait  af- 
fez  voir  qu’il  é toit  déjà  dreffé  , 
lorfque  nos  Millionnaires  fu¬ 
rent  appeliez  chez  lesdeuxTY^i 
bien ,  &  en  effet  il  étoit  daté  de 
la  veille.  C’eft  ainlî  qu’il  étoit 
conçu  : 

«*  Nous  Ngao ,  Généralilfime 
>î  de  cette  Province,  YangVïCQ- 
«roy  yTfiao  Lieutenant  Géné- 
»  ral  pour  la  police  &  la  réfor. 
»mation  des  mœurs,  donnons 
»  cette  préfente  Déclaration. 

c<  C’eft  une  chofe  connue  , 
>3  non- feulement  dans  cet  Erru 
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»  pire  ,  mais  encore  dans  tous 
>3  les  autres  Royaumes ,  qu  il  ne 
33  faut  point  permettre  de  mau- 
*3  vaife  do&rine.  Vous  autres 
*3  Européans  étant  venus  à  la 
»  Chine  pour  y  répandre  votre 
»Loy,  6c féduire notre  Peuple, 

>3  ilft?^»Généraliffimedes  Pro- 
>3  vinces  de  Fo.kien  &  de  T che. 
>3  kiang  ,  repréfenta  il  y  a  quel- 
>3  ques  années  à  l’Empereur  qu’il 
>3  falloir  vous  renvoyer  tous 
>3  dans  vos  Royaumes.  Sa  Ma- 
»3  jefté  par  un  excès  de  bonté  SC 
»  de  condefcendance  ,  fe  con- 
33  tenta  de  défendre  l’éxercice 
>3  de  votre  Religion  ,  en  vous 
>3  permettant  de  demeurer  dans 
»>  fon  Empire.  En  conûdératioti 
»>  de  ces  Ordres  Scde  cette  in- 
»  diligence,  vous  auriez  dû  vous 
»  renfermer  chez  vous ,  &c  n’y 
>3  vacquer  qu’à  votre  perfection 
»  particulière,  d’autant  plus  que 
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«  le  Li-pou  par  fon  Arrêt  vous 
«défenaoit  d’aller  ça  &  là  ,  & 
»  de  tenir  des  alTemblées.,  au- 
»  quel  cas  il  y  avoit  ordre  aux 
«  Mandarins  des  lieux  de  vous 
>?  punir  &  de  vous  chafier.  Com- 
«  ment  donc  fe  peut- il  faire  que 
»  Ngan-to-ni  (  c’eft  le  nom  du 
»  Frere  Antoine  de  la  Concep- 
>3  tion  Francifcain  Efpagnol  ) 
>3  fous  prétexte  d’exercer  la  Mé- 
»  decine ,  tienne  des  alTemblées 
«avec  trouble  &  tumulte  ,  de 
«même  que  N gai,  &c.  fil  nom- 
«me  en  tout  quatorze  perlbn- 
»  nés  de  trente  que  nous  étions 
«  à  Canton  )  lefquels  s’occupent 
«  pareillement  à  répandre  vo- 
»  tre  Loy  ?  Ce  mai  augmente  de 
«jour  en  jour le  Peuple  grof- 
«  fier  attiré  par  vos  adrefïes  fe 
«laide  tromper ,  èc  les  hommes 
»  s’afiemblenc  pèle  mêle  avec 
>3  les  femmes.  Certes  une  telle 
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»  conduite  eft  abfolumentcon- 
„  traire  aux  Loix  ,  6c  ne  peut 
»  être  tolerée.  Ainfi  voici  ce 
«  que  nous  fignifions  à  Nçan- 
„  to.ni  6c  aux  autres  Europeans. 

»:  Macao  fitué  dans  le  Territoire 
„  de  Hiang-chan-hien  eft  un  lieu 
>3  deftiné  depuis  long-tems  à  la 

33demeure  des  Europeans:  Nous 

33  vous  donnons  trois  jours ,  fça» 
33  voir , demain  iS.d’Août  6c  les 
33  deux  jours  {uivans  j  pour  ra- 
33  maffer  vos  effets ,  6c  vous  y 
33  retirer  ,  (ans  qu’il  vous  foie 
>3  permis  de  revenir  jamais  a 
>3  Canton.  Que  fi  vous  manquiez 
33  d’obéïr  au  terme  préfix ,  nous 
33  ordonnons  aux  Mandarins 
33  immédiats  de  fe  faifir  de  vos 
33  perfonnes ,  6c  de  vous  traiter 
33  en  criminels.  C’eft  à  vous  de 
33  vous  épargner  ce  chagrin. Cec 
3>  Ordre  eft  invariable  ,  6c  doit 
33  être  exécuté  à  la  lettre.  T  elle 
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«  eft  la  Déclaration  que  Nous 
«avons  prétendu  faire  ce  27', 
«  de  la  6e.  Lune  de  l’année  di- 
«xiéme  â'JTong-tcbing.  ^ 

Peu  de  tems  après  que  ce 
Cao-chi eût  été  porté  dans  tou¬ 
tes  les  Eglifes ,  un  ou  deux  Mif- 
fionnaires  de  chacune  vinrent 
comme  de  concert  fe  rendre  à 
la  nôtre  5  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  y  avoit  à,  prendre  , 
&  fur  les  moyens  de  détourner  , 
s’il  étoie  polfible ,  un  coup  fi 
funefte.  On  propofa  de  deman¬ 
der  un  allez  long  délai  pour 
avoir  le  tems  d’informer  nos 
Peres  de  Pexing  de  cet  Ordre, 
afin  qu’ils  pufient  en  obtenir  la 
révocation,  avant  qu’il  s’exé¬ 
cutât  ,  ou  bien  fi  les  Mandarins 
nous  refufoient  cette  grâce  , 
comme  il  y  avait  toute  appa¬ 
rence, car  il  auroit  fallu  un  dé¬ 
lai  de  trois  mois  pour  avoir  ré»- 
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ponf’e  de  Peidng ,  de  leur  de¬ 
mander  le  tems  fiifiifant  poui 
donner  ordre  a  nos  affaires  5 
ou  enfin  ,  s’ils  étoient  inflexi¬ 
bles,  de  nous  permettre  de  laif- 
fer  un  Millionnaire  dans  chacu¬ 
ne  des  trois  Eglifes,pour  gou¬ 
verner  les  affaires  des  Peres  qui 
font  à  la  Cour.  Notre  Pere  Su¬ 
périeur  fut  chargé  de  dreffer 
la  Requête  ,  &.  quand  elle  fut 
prête  ,  il  la  communiqua  aux 
Supérieurs  des  autres  Eglifes 
qui  l'approuvèrent.. 

1  Le  jour  fuivant  un  Million¬ 
naire  de  chaque  Eglife  fe  rendit 
à  la  porte  du  Tfong-tou  &  des 
autres  Mandarins  :  mais  ils  y 
furent  très- mal  reçus:  ni  leur 
Requête  ,ni  même  le  Tie-tfe , 
c’eft-à-dire,  le  billet  devifite,ne 
put  pénétrer  ils  furent  con¬ 
traints  de  fe  retirer.  Il  n’y  eut 
que  le  P.  Cordez  qui  ne  perdit 
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point  courage.  Il  alla  voir  le 
Tfiang-kun  ,  ou  Général  Tar- 
tare>  &  le TJîng-cheou  3  ou  Com¬ 
mandant  de  la  Ville  ,  avec  les¬ 
quels  il  étoit  en  quelque  liaifon, 
il  les  pria  de  faire  palier  notre 
Requête  aux  Mandarins  :  mais 
comme  l’un  &.  l’autre  ne  font 
que  Mandarins  de  Guerre  ,  & 
que  ces  fortes  d’affaires  ne  les 
regardent  pas  ,  il  en  reçut  un 
refus  aflailonné  de  maniérés 
obligeantes  èc  de  beaucoup 
d’homiêtetez  Chinoifes.  Il  ne 
fe  rebuta  point  :  il  alla  trouver 
le  T chi-hien  dans  le  départe¬ 
ment  duquel  étoit  fon  Eglife, 
dont  il  avoir  eu  fujet  de  le 
loüer ,  &  qui  dans  le  cours  de 
cette  affaire  a  exécuté  les  Or¬ 
dres  dont  on  l’avoitchargéavec 
beaucoup  de  modération.  Ce 
Mandarin ,  pour  ne  pas  chagri¬ 
ner  les  Millionnaires  , reçut  la 
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Requête ,  mais  il  n’en  fit  aucun 
ufage  ,  &  fa  réponfe  fut  une 
nouvelle  affurance  qu’il  ne  fal- 
]oit  plus  fongerqu  a  partir. 

Après  tant  de  démarches 
inutiles  on  ne  fongea  plus  en 
effet  qu’au  départ.  Cependant 
un  nouveau  Cao-chi  qu’on  ap¬ 
porta  ,  &  qui  devoir  s’afficher 
à  notre  porte, &  à  tous  les  di¬ 
vers  endroits  de  la  Ville,  quoi¬ 
que  plus  injurieux  Sc  plus  infa¬ 
mant  que  le  premier ,  nous  don¬ 
na  une  petite  lueur  d’efpérance, 
parce  qu’il  fembloit  reftreindre 
le  nombre  des  exilez  aux  qua- 
torze  quiavoient  été  nommez 
dans  le  Cao-chi  précédent  3  du 
moins  il  n’y  eut  aucun  de  nous- 
qui  ne  crût  y  trouver  ce  fens  3 
&  en  conféquence  il  n’v  eut 
que  les  quatorze  nommez  qui 
fe  préparèrent  à  partir.  Mais 
cette  légère  confolation  ne  dura. 
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gucre-s  :  deux  petits  Mandarins 
qu'on  nous  avoir  envoyez  pour 
p relier  notre  départ  ,  furent 
furpris  de  nous  voir  dans  cette 
opinion ,  convenant  néanmoins 
du  fondement  qu’y  donnoit 
l’expreffion  du  Cao.chi.  Ils  aile- 
rent  confulterles  grands  Man¬ 
darins  y  &  reçurent  ordre  de 
nous  détromper.  Ainli  il  n’y  eut 
plus  de  doute,  &  il  fallut  pen- 
fer  férieufement  à  la  retraite. 
Voici  les  propres  termes  de  ce 
Cao-chi  ,  ou  Ordonnance  des 
Mandarins  Généraux  de  la  Pro¬ 
vince. 

c<  Nous,  2Lgao%  T fong-t  ou  yC'Q^.~ 
m  à- dire  ,  Viceroy  Général. 

Yang ,  Fou-yuen ,  c’eft-  à-  dire , 
«  Viceroy.  T  fia»  ,  Quan-fong. . 
33  tcbin-fou ,  c’eft-à-dire ,  Lieu- 
33  tenant  Général  de  la  Police  èc 
»  de  la  réformation  des  mœurs, 
wfaifons  la  Déclaration  qui  fuir. 
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c.  Le  Peuple  Chinois  fe  porte 
«de  lui-même  à  trouver  dans 
>5  fon  travail  dequoi  vivre  ,  êe  a 
>3 garder  les  Loix  de  l’Empire, 

>3  feavoir  l’obfervance  des  Ri- 
»  tes,  delà  tempérance  ,  6c  de 
33  la  pudeur.  Mais  il  fe  trouve 
33  aujourd’hui  que  les  Europeans 
«  veulent  introduire  une  Loy 
33  toute  contraire,  Le  feu  Em- 
33  pefeur  5  par  un  effet  de  fa 
»3  grande  bonté  ,  leur  avoir  per- 
33  mis  de  s’établir  dans  fon  Em- 

>3  pire  ,  pouvoit-on  s’imaginer 

>s  qu’ils  iuffent  fi  méchans  &  -i 
33  pervers  ?  11  y  a  quelques  an- 
33  nées  que  le  Tfong-tou  JVLoan 
33 ayant  découvert  qu’ils  fédui- 
33  foient  le  Peuple  de  Fo-kien  par 
33  leur  mauvaife  doétrine  ,  re- 
33  préfenta  à  Sa  Majefté  qu  il 
>3  falloir  les  chaffer  tous  de  la 
33  Chine  ,6c  les  renvoyer  à  Ma- 
»cao,afin  que  de-là  ils  retour- 
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«  na lient  dans  leurs  Royaumes, 
«Mais  Sa  Majefté  ,  par  une 
«grande  indulgence  ,  fe  con¬ 
tenta  de  les  exiler  dans  cette 
«ville  de  Canton ,  &  de  leur 
«permettre  d’y  demeurer  juf- 
«qu’à  ce  qu’ils  eulîent  donné 
«  quelque  nouveau  fujet  de  mé- 
«  contentement.  Un  fi  grand 
«  bienfait  méritait  que  par  re- 
«  connoilîance  ils  fe  continuent 
«dans  le  devoir  :  mais  nous 
«  voyons  que  contre  notre  at- 
«  tente, ils  continuent  leurs  pra- 
n  tiques  ordinaires  fans  nui 
«amendement:  ils  employent 
«  leur  argent  à  gagner  les  Peu- 
»  pies  &  à  leur  faire  embralïer 
«leur  Loy  :  les  jours  de  Fêtes  les 
»  Chrétiens  &  les  Chrétiennes 
«courent  comme  des  infenfez 
«à  leurs  afiemblées  :  le  bas 
«peuple  par  ftupidité  ,  ou  par 
>3  l’efpoir  d’un  argent ,  dont  il 


Millionnaires  de  laC.de  J.  23  y 
>3  fe  laide  amorcer,  n’a  pas  honte 
33  de  Te  proflerner  devant  eux. 

>3  Les  femmes  également  lédui- 
33  tes  s’affemblent  dans  des  mai- 
33  fons,&  parmi  cette  multitude, 
r  combien  de  crimes  fe  commet- 
33  tent  !  La  leduction  Siiac^or- 
33ruption  ne  font  que  croiue 
>5  de  jour  en  jour  5  nos  coutumes 
33  font  renverfées  ,  les  mœurs  fe 
>3  corrompent ,  la  probité  natu- 
33  relie  s’éteint  :  peut-on  penfeir 
33  à  de  fî  grands  défordres  fans 
33  douleur  &c  fans  indignation  ? 
33  Sans  doute  il  feroît  convena- 
33  ble  de  châtier  févéremenc 
33  ceux  qui  pr  rmi  le  peuple  font 
33  coupables  de  ces  exces ,  mais 
»nous  aimons  mieux  leur  donner 
33  le  terns  de  fe  corriger  ^  nous 
33  nous  contentons  d’envoyer  à 
>3  Macao  Ngan-to-ni  ôc  les  qua- 
33  torze  qui  ont  été  défignez. 
»Ainfi  nous  ne  ferons  point 
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«  d’autres  recherches  de  ces 
»  défordres.  Tel  eft  le  but  de 
«cette  Déclaration  que  nous 
«  ad  relions  au  peuple  &  aux 
«  foldats. 

«  V ous ,  donc ,  Chinois ,  qui 
«que  vous  foyez  ,  qui  avez  du 
«  fang  dans  les  veines ,  foit  que 
«vous  vacquiez  à  l’étude  des 
«  Lettres  ou  à  cultiver  la  terre , 
«  loit  que  vous  foyez  ouvriers 
«  ou  marchands  ,  honorez  &c 
«refpe&ez  vos  parens,  &  oc¬ 
cupez- vous  de  votre  travail  : 
«ne  pouvez  -  vous  pas  vous, chefs 
»  de  famille  *  trouver  par  ce 
«travail  dequoi  fubftanter  vos 
»  enfans  ?  Pourquoi  avez- vous 
«la  balîelïe  de  recourir  à  de  vils 
«  Européans  ?  Et  vous,  femmes, 
«  qui  avez  été  élevées  dans 
«  l’intérieur  de  vos  maifons ,  ne 
«  devez  vous  pas  y  avoir  appris 
«  à  conferver  la  pudeur ,  qui  eft 
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^l’ornement  de  votre  fexe  ? 
«Comment  donc  vous  livrez?- 
»  vous  aux  artifices  de  ces  mé- 
«prifables  Etrangers?  Il  faut 
>5  que  dorénavant  vous  vous 
>3  repentiez,  de  vos  fautes  paf- 
»3  fées ,  que  vous  rentriez  dans 
«l’obfervance  des  devoirs  atta- 
33  chez  à  votre  Etat  ^  que  les 
>3  peres  inftruifent  leurs  enfans, 
>3  les  maris  leurs  femmes  ,  èc 
>3  que  renonçant  à  ces  défordres 
«  vous  repreniez  le  vrai  chemin 
»  de  la  vertu.  Si  vous  vous  cor- 
jsrigez  ,  vous  mériterez  que 
»3  nous  vous  regardions  comme 

<D 

y  un  digne  peuple  de  ce  glorieux 
>3  régne  ,  &  nous  oublierons  le 
33  pâlie.  Ne  foyez  point  fi  opi- 
>miâtre  quede  vouloirdemeurer 
33  dans  votreaveuglement.  Puif- 
33  que  vous  vivez  parmi  les  hom- 
33  mes  ,  vivez  en  hommes ,  &c 
s;  non  pas  en  bêtes  ,  à  la  honte 
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«de  vos  ancêtres ,  8c  de  votre 
«  poftérité.  Nous  vous  y  exhor- 
»  tons,  8c  nous  l’efpérons  ainfî. 

»  Telle  eft  la  fin  de  cette  Décla-,  \ 
«  ration.  ” 

Les  calomnies  8c  les  injures 
groffiéres  répandues  dans  cette 
Ordonnance  ne  nous  touchè¬ 
rent  que  foiblement.  Le  Peuple 
Chinois  eft  accoutumé  aux  in¬ 
ventives  8c  aux  menfonges  de 
fes  Mandarins ,  8c  cette  Ordon¬ 
nance  ne  fera  pas  changer  d’i¬ 
dées  à  ceux  qui  connoiflent  les 
Chrétiens  :  mais  ce  qui  nous  af- 
fligeoit  infiniment ,  c’eft  la  vio¬ 
lence  de  notre  expulfion ,  8c  le 
peu  de  tems  qu’on  nous  donnoit 
pour  nous  y  difpofer  :  car  du 
moment  où  nous  fûmes  a  durez, 
qu’il  falloir  fortir  de  Canton  , 
jufqu’à  celui  où  nous  devions 
nous  embarquer  ,  il  ne  reftoit 
plus  guéres  que  vingt-quatre 
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lieures  ;  comment  pouvoir  en  il 
peu  detems  emballer  nos  Li¬ 
vres, les  meubles  de  notre  Eglife 
&  de  notre  Maifon  ,  &c  le  pe¬ 
tit  bagage  que  tous  nos  Miifion- 
naires  chaifez  de  leurs  Egli- 
fes  avoient  apporté  des  Provin¬ 
ces  à  Canton.  C’eft  ce  qui  fut 
impoffible ,  fur.toutdans  notre 
Maifon  ,  où  il  fe  trouvoit  un 
plus  grand  nombre  de  Miifion- 
naires  exilez.  Ainiî  quelque 
diligence  que  nous  pûmes  faire, 
•  il  fallut  fe  réfoudre  à  en  aban¬ 
donner  une  partie  à  la  garde  de 
quelques  Domeftiques ,  qu’on 
nous  permit  de  laifler  dans  nos 
Maifons  j  &  le  peu  que  nous 
emportâmes  avec  nous ,  ne  put 
malgré  nos  foins  échapper  à 
l’avidité  des  Chinois,  qui  dd’ns 
le  court  trajet  qu’il  y  a  de  notre 
Maifon  à  la  riviere,  firent  dif- 
paroître  beaucoup  de  choies. 
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Mais  dans  un  fi  grand  défaftreq 
c’eft  dequoi  nous  fûmes  peu 
touchez. 

A  quoi  nous  fûmes  bien  fenfî- 
bîes,  mon  R.. P.  c’eft  de  nous 
voir  forcez  de  laifler  le  Quan- 
tfai  ou  cercueil  du  P.  du  Bau- 
dory ,  auquel  nous  étions  fur  le 
point  de  rendre  les  devoirs 
funèbres.  Ce  zélé  Millionnaire 
étoit  mort  depuis  peu  de  jours 
de  la  maniéré  dont  vous  fçavez 
qu’il  avoit  vécu ,  c’eft-à-dire  , 
dans  une  union  continuelle  avec 
Dieu.Ce  fut  le  jour  de  l’Aftomp- 
tion  de  Notre-Dame  que  nous 
fîmes  cette  perte,  circonftance 
remarquable,  parce  que  c’étoic 
comme  un  dernier  trait  de  pin¬ 
ceau  ajoûté  à  la  reftemblance 
de  fa  vie  avec  celle  de  faint  Sta- 
niflas.  Comme  lui  il  étoit  allé 
à  pied  à  Rome  pour  demander 
au  R.  P.  Général  la  grâce  d’en¬ 
trer 
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trer  dans  la  Compagniejcommc 
lui  il  avoir  toujours  vécu  dans 
le  continuel  exercice  de  lapré- 
fencede  Dieu  ;  &  enfin  ce  fut  le 
jour  qu’on  célébré  la  fête  de  la 
glorieu.fe  Affomption  de  la fai  ri¬ 
te  Vierge  ,  qu’il  alla  comme  lui 
recevoiV  la  récompenfe  de  fes 
vertus.  On  nous  obligea  de  par¬ 
tir,  &  il  fallut  laiffer  fon  cercueil 
dans  notre  Maifon  ,  que  les 
Mandarins  firent  tranfporter 
depuis  dans  je  ne  fçai  quel  Miao 
ouTemple  fitué  hors  de  la  porte 
Orientale  delà  Ville. 

Les  Millionnaires  des  autres 
Eglifes  fe  trouvèrent  à  propor¬ 
tion  dans  les  mêmes  peines  & 
dans  les  mêmes  embarras  que 
nous.  Ce  qu’il  y  eut  de  particu¬ 
lier  pour  l’Eglife  de  la  facrée 
Congrégation  ,  c’eft  que  M. 
Appiani  de  la  Congrégation  de 
S.  Lazare  y  étoit  malade  d’une 
’  XXI.  Rec.  L 
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dylfenterie  toujours  dangereu- 
lèj  fur-tout  dans  un  homme  âgé 
de  70.  ans.  On  efpéroit  que  les 
Mandarins  auroient  compaf- 
fion  de  fon  état  ,  &  qu’ils  n’au- 
roient  pas  de  peine  à  permettre 
qu’on  le  laifsât  dans  la  maifon , 
ou  qu’on  le  tranfportrât  à  la 
Faétorerie  de  nos  Marchands 
François.  Cette  grâce  lui  fut 
refuféed’unemaniereinjurieufe 
&  infultante.  Tout  moribond 
qu’il  étoit ,  il  lui  fallut  faire  le 
voyage  de  Macao ,  où  il  mourut 
quatre  ou  cinq  jours  après  fon 
arrivée. 

Trois  Eecléfiaftiques  François 
du  Séminaire  de  Paris  qui  re- 
doutoient  le  féjour  de  Macao , 
demandèrent  qu’il  leur  fut  per¬ 
mis  de  fe  retirer  furie  Vailfeau 
François  arrivé  cette  année  à  la 
Chine ,  dans  le  delîein  de  palfer 
fur  quelque  Vailfeau  de  Ma- 
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dras  ,  d’où  ils  fe  rendroient  à 
Ponticbery.  Le  T cbi.hicn  dans  le 
département  duquel  ils  étoient, 
y  avoit  donné  fon  agrément  , 
moyennant  une  caution  sûre 
de  leur  fortie  de  la  Chine.  Tan¬ 
dis  qu’ils  cherchoient  cette 
caution ,  l’affaire  fut  portée  aux 
*  Mandarins  fupérieurs  qui  ne 
voulurent  jamais  y  confentir. 
La  raifon  principale  de  leur  re¬ 
fus  étoit,  que  leur  P  en  ou  la 
dépêche  par  laquelle  ils  infor- 
m oient  l’Empereur  de  notre 
départ  pour  Macao  ,  étoit  déjà 
prête ,  ôc  qu’ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  d’y  faire  aucun  chan¬ 
gement.  Ainlï  le  fort  des  trente 
Millionnaires  qui  étoient  pour 
lors  à  Canton  fut  le  même. 
Voici  les  termes  dont  les  Man¬ 
darins  s'expriment  dans  leur 
Dépêche  à  l’Empereur. 

u  Tous  les  Royaumes  fe  font 

L  ij 
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»un  devoir  de  fe  conformer 
«  aux  Loix  ôc  au  Gouvernement 
»  de  cette  Dynaftie  :  c’eft  par 
cette  raifon  que  le  prédécef- 
nfeur  de  Votre  Majefté  plein 
>3  de  clémence  &  de  bonté  pour 
i3  les  Etrangers  ,  permit  aux 
«Européans  de  s’établir  dans 
»  nos  Provinces  :  fa  vue  étoic 
»3  qu’en  vivant  félon  nos  Loix  ils 
33  participaient  au  bonheur  de 
idon  gouvernement,  Prince  qui 
i3parcecaraéteredeboncé  aéga- 
33  lé  ,  &  même  furpafle  nos  plus 
>3  grands  Empereurs  Yao  èc 
>3  Chun.  Auroit-on  pu  croire  que 
»  les  Européans  abufant  de  les 
«  bienfaits  ,&au  mépris  de  nos 
33  Loix  ,  dulïent  travailler  à  fé- 
nduire  nos  peuples  parla  pré- 
»3  dication  de  leur  Loy ,  à  ren¬ 
si  verfer  toutes  nos  Coutumes, 
33  St  à  porter  le  trouble  dans  nos 
il  Provinces  ?  Il  y  a  quelques 
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années  que  Moan  Tfong-tou 
„  de  celles  de  Fo  -  ktcn  6e  de 
»  Tche-kiang  ayant  découvert 
„  ce  défordre  ,  repréfenta  à 
«  Votre  Majefté  qu’il  falloir 
„  les  renvoïer  dans  leurs  Royau- 
«  mes  3  employer  leurs  Mai- 
33  fons  à  des  ufages  utiles  au 
public,  &  qu’il  n’y  avoitque 
„  ce  moyen-là  de  remettre  les 
i3  chofes  dans  l’ordre  :  Votre 
»  Majefté  ufant  de  fa  clémence 
,3  ordinaire ,  6e  faifant  réflexion 
33  que  ces  Etrangers  étoient 
33  éloignez  de  leur  patrie  6e  de 
udifferens  Royaumes  ,  eut  la 
,3  bonté  de  leur  permettre  de 
*33  demeurer  pour  quelque  tems 
,3  à  Canton  ,  afin  de  pouvoir 
«  s’embarquer  plus  aifement 
«fur  quelqueVaifleauEuropean. 
33  Cette  faveur  étoit  grande  3  6e 
33  les  Européans  après  l’avoir 

L  iij 
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«obtenue, au  lieu  d’abufer,com~ 
«  me  iis  ont  fait,  de  l’indulgence1 
,;de  V ocre  Majefté  à  leur  égard, 
«ne  dévoient  penfer  qu’à  vivre 
«en  paix  dans  leurs  Maifons , 
«  y  travailler  à  leur  propre  per- 
«fe&ion  ,6c  y  obier  ver  les  Loix 
«  de  l’Empire j  d’autant  plus  que 
«l’Arrêt  du  Li.pou  leur  défen- 
»  doit  de  courir  de  côté  6c  d’au- 
«  tre ,  6c  de  faire  des  aflemblées 
»  de  leur  Religion ,  à  peine  d’ê- 
«  tre  châtiez  6c  chaiFez  par  les 
«Mandarins  immédiats.  Cepen- 
«  dant  il  fe  trouve  aujourd’hui 
«  un  2pgan.to.ni }  qui  fous  pré- 
«  texte  d’éxercer  la  Médecine , 
«  excite  des  troubles ,  un  Ngaï- 
«/î?,6cc.  qui  ouvrent  des  Eglifes, 
«  qu’ils  appellent  les  Eglifes  de 
«  la  fainte  Mere ,  qui  attirent  les 
«  Peuples  à  leur  Religion  ,  6c 
«  qui  fe  comportent  d’une  ma. 
«  niere  licentieufe.  Ce  mal  croît 
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»  de  plus  en  plus  :  les  jours  de 
„  Fêtes  ,  les  Chrétiens  s’exci- 
»  tent  les  uns  les  autres,  &  cou- 
«  rent  à  ces  Eglifes  comme  des 
«infenfex  :  les  femmes  s’y  trou- 
33  vent  confufément  avec  les 
»>  hommes  :  les  hommes  par  1  el- 
»>poir  du  gain  ne  rougiilenc 
>3  pas  de  fe  profterner  devant 
«  ces  Européans ,  ni  les  femmes 
»  de  s’entretenir  fecrettement 
>3  avec  eux  :  c’eft  ce  qu’on  ne 
33  peut  entendre  fans  douleur  ni 
jsfouflfrir  en  patience.  C’en: 
>3  pourquoi  nous  ,  les  Efclaves 
33  de  Votre  Majefté ,  après  nous 
33  être  affurez  de  toutes  choies 
33  avec  un  mur  examen  ,  le  28. 
33  de  la  lixiéme  Lune  nous  avons 
33  fait  une  Déclaration  publique 
33  contre  ces  défordres  ,  &  le 
33  fécond  de  la  Lune  fuivante 
»’ nous  avons  fait  conduire  tous 
»  ces  Européans  à  J^Æucdo  ,  afin 
r  L  iiij 
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>3  d  empêcher  qu’ils  ne  conti- 
’j  n nenc  d’attirer  à  eux  notre 
>3  Peuple ,  &  de  le  corrompre. 
’3  Les  huit  Maifons  qu’ils  ont 
>-  ici  font  encore  à  la  garde  de 
»>  leurs  Domefhques,  mais  com- 
’3  me  nous  craignons  qu’il  ne 
’3  leur  prenne  envie  de  rentrer 
’3  dans  l’Empire ,  afin  de  couper 
33  le  mal  jufqu’à  la  racine,  il  nous 
3>paroît  convenable  d’exécuter 
»>  à  leur  égard  les  ordres  de  l’an 
>3  i'.  à’ Yong-tching,&  de  les  em- 
>3  ployer  à  des  ufages  utiles  au 
>3  public.  Nous  croyons  devoir 
»3  attendre  fur  cela  de  nouveaux 
33  Ordres ,  &  nousnous  bornons 
33  à  fupplier  Votre  Majefté  d’en 
>3  décider  félon  fon  admirable 
33  fageffe.  3> 

Ce  fut  le  20.  d’Août  au  foir 
que  félon  l’Ordre  des  Manda¬ 
rins  nous  nous  embarquâmes 
tous  fur  quatorze  ou  quinzepe- 
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tices  Barques.  Nous  avions  en¬ 
voyé  dès  le  matin  un  exprès  à 

Peking  pour  informer  nosPeres 

de  ce  trifte  événement.  Il  pro¬ 
mit  d’y  arriver  en  37.  ou  38. 
jours  :  s’il  a  tenu  parole  3  nos 
Lettres  y  feront  arrivées  quel¬ 
ques  jours  avant  la  dépêche 
des  Mandarins.  Mais  depuis 
trois  mois  qu’il eil  parti,  nous 
n’avons  reçu  aucune  nouvelle. 

Le  lendemain  21.  d’Aoutnos 
barques  s’étant  réunies ,  6c  la 
marée  étant  venue ,  nous  par¬ 
tîmes  tous  fous  l’efcorte  de  qua¬ 
tre  Galeres  &  de  deux  petits 
Mandarins  de  chaque  Hien. 
Meilleurs  nos  François  vinrent  _ 
nous  dire  adieu  3  6c  nous  té¬ 
moigner  la  part  qu’ils  prenoient 
à  notre  malheur ,  ou  plutôt  au 
malheur  de  la  Religion  :  on  vit 
de  part  6c  d’autre  couler  bien 
'  Lv 
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des  larmes  quand  il  fallut  s’em- 
brader  ôc  le  féparer. 

Nous  mîmes  donc  à  la  voile 
le  il.  6c  la  nuit  du  23.  au  24. 
nous  arrivâmes  à  Macao.  Com¬ 
me  il  y  a  deux  Maifons  de  Jé- 
fuices  &;  trois  Monafteres  de 
Religieux ,  nous  n’eiimespas  de 
peine  à  y  trouver  un  azile ,  6c 
nous  fûmes  reçus  avec  beau¬ 
coup  de  charité. 

Si  cette  affaire  paroiffoit  ter¬ 
minée  de  la  part  des  Mandarins 
en  ce  qui  concerne  nos  perfon- 
nes  ,  nous  nous  apperçâmes 
bientôt  qu’elle  étoit  à  peine 
commencée  par  rapport  aux 
Chrétiens  &  à  la  Religion.  Le 
Tchi-hien  ,  ou  Gouverneur  de 
Hiang-  chan  ,  qui  a  dans  fon 
département  le  Territoire  de 
Macao  ,  y  arriva  en  même- 
tems  que  nous ,  6c  conformé¬ 
ment  aux  ordres  qu  i!  avoir 
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reçus  des  Mandarins  fupérieurs, 
il  fit  defeendre  à  terre  les  Do- 
meftiques  ôc  les  Chrétiens  qui 
nous  avoient  fuivis  ,  6c  les  fit 
carder  à  vûë  par  fes  gens  Peu 
après  il  les  cita  en  fa  prefence , 
6c  par  fon  ordre  leurs  noms  tu¬ 
rent  écrits  fur  regiltre  , 
après  quoi  on  les  envoya  lur  des 
Barques  pour  les  conduire  a 
Canton.  Les  chaînes  qu’on  leur 
mit  aucoljfurent  commele  pré¬ 
ludé  des  mauvais  traitemens 
qu’on  leur  préparoit  à  leur  ar¬ 
rivée  à  Canton.  Et  en  effet  des 
qu’ils  furent  à  terre  au  nombre 
d’environ  cinquante  ,  on  les 
traîna  à  divers  Tribunaux  fous 
l’efeorte  d’un  grand  nombre  ae 
foldats  6c  de  fatellites  des  Man¬ 
darins  ,  dont  l’intention  étoit 
de  les  donner  en  fpe&acle  a 
toute  la  Ville.  Ils  furent  menez 
enfuite  à  la  place  publique  dei- 

LVJ 
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tinee  a  l’execution  des  crimi¬ 
nels.  Le  T chi-fou*s,y  rendit  ac¬ 
compagne  des  deux  T chi.hien 
de  Nan-hai  &  de  Poan-yu ,  & 
du  T chi-hien  **  de  Hiang-chan. 
La  fcêne  commença  par  la  plus 
injurieufe  déclamation  qui  fe 
puifle  imaginer  contre  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  5  après  quoi 
douze  de  cette  troupe  de  Chré¬ 
tiens  pris  des  huit  Eglifes ,  fu¬ 
rent  condamnez  à  vingt  coups 
de  baftonnade.  Cette  exécu¬ 
tion, qui  eft  plus  ou  moins  févere 
félon  les  bâtons  qu’on  y  emploie 
&  les  bras  qui  les  mettent  en 
mouvement  ,fefk  avec  une  ex¬ 
trême  cruauté. 

Lorfqueces  nouvelles  vinrent 

*  Gouverneur  d’une  Ville  du  premier 
Ordre*. 

**  Juge  &  Gouverneur  d’une  Ville  dü. 
airoiftéme  Ordre. 
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à  Macao,  je  vous  laiffe  à  penler, 
mon  R.  P.  quelle  fut  notre  dou¬ 
leur.  La  maniéré  dont  on  nous 
enleva  nos  Domeftiques  &  nos 
Catéchiftes ,  nous  falloir  bien 
appréhender  quelque  dénoue¬ 
ment  fâcheux  lorfqu’ils  ferment 
à  Canton  ,  mais  aucun  de  nous 
n’avoit  porté  fi  loin  fes  conjec¬ 
tures  5c  fes  craintes.  La  feule 

confolation  que  nous  eûmes, fut 

d'apprendre  avec  quelle  coni- 
tance  ces  fervens  Chrétiens  ou 
avoient  déjà  foufferts ,  ou  s’at- 
tendoient  à  fouffrir  toute  forte 
de  peines  pour  une  fi  bonne  cau- 
fe  Aucun  d’eux  n’a  hefite  a 

avoüer  qu’il  étoit  Chrétien ,  ou 

du  moins  il  n’y  en  a  qu’un  ou 
deux  qui  ayent  donne  lieu  a 
quelque  foupçon.  Mais  ce  qui 
nous  afflige  fenfiblement ,  c  eft 
l’impreffion  que  fera  cette  per- 
fécution  fur  l’efprit  des  Manda, 
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rins  des  autres  Provinces,  qui 
ne  manqueront  pas, à  l’exemple 
de  ceux  de  Canton ,  de  faire  des 
recherches  des  Chrétiens  ré¬ 
pandus  dans  tout  l’Empire. 

Les  autres  Chrétiens  qui  ne 
reçurent  point  la  baftonnade , 
furent  jettez  dans  les  prifons , 
&  quelques  jours  après  parut 
un  Arrêt ,  qui  portoit  que  ceux 
qui  étoient  d’une  autre  Provin¬ 
ce,  y  fuflent  conduits  en  qualité 
de  criminels,  c’eft-à-dire ,  char¬ 
gez  déchaînés ,  pour  être  livrez 
au  Mandarin  du  lieu  ,  &  que 
pendant  la  route  ils  feroient 
renfermez  dans  les  prifons  de 
chaque  Ville  par  où  ils  paftè- 
roient.  A  l’égard  des  Domefti- 
ques  &  Catéchiftes  qui  étoient 
de  Canton  ou  des  environs ,  il 
y  en  eut  qui  furent  condamnez 
à  la  baftonnade ,  &  d’autres  à 
porter  la  Cangue  un  ou  deux 
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mois.  Quelques-uns  furenc  ren¬ 
voyez  fans  châtiment, foie  parce 
qu’ils  étoient  ou  fort  jeunes  , 
ou  d’un  âge  très-avancé.  Il  s’en 
trouva  de  ce  nombre  quiétoient 
d’autres  Provinces ,  Se  deux  en- 
tr’autres  aufqueis  nous  prenions 
un  intérêt  particulier.  L  un 
d’eux  étoit  de  Peking  :  il  a  ete 
reçu  dans  notre  Compagnie ,  5c 
eft  Prêtre  depuis  deux  ans  : 
nous  lui  apprenions  la  Langue 
Latine  le  Pere  Hervieu  &  moi. 
lis  répondirent  ,  félon  les  inf- 
trudions  qu’on  leur  avoit  don¬ 
nées,  qu’ils  appartenoient  aux 
Peres  de  Peking.  Cette  répon- 
fe  embarralfa  apparemment  les 
Mandarins  qui  avoient  deflein 
de  les  punir  comme  les  autres  : 
mais  ces  Magiftrats  fe  tirèrent 
d’embarras  en  bons  Chinois ,  a 
qui  les  menfonges  ne  coûtent 
guéres ,  5c  dans  le  compte  qu  ils 
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rendirent  aux  Mandarins  fupé- 
rieurs,  iis  avancèrent  que  ces 
deux-là  n’étoient  pas  Chré¬ 
tiens.  Le  Tfong-tour  envoya  de¬ 
mander  juridiquement  au  Pere 
Hervieu  notre  Supérieur  ,  8c 
au  Pere  Miralta  Procureur  de 
la  Sacrée  Congrégation  ,  fi  en 
effet  ils  apparcenoient  âuxMif- 
iîonnaires  de  Peicing  :  c’eft  ce 
qui  nous  fit  juger  qu’on  leur 
rendroit  bientôt  la  liberté  :  ce¬ 
pendant  ils  font  encore  déte¬ 
nus  dans  les  prifons. 

Nous  eûmes  foin  de  procurer 
à  ces  Confefièursdejefus-Chrifl 
tous  les  fecours  dont  ils  a  voient 
befoin  au  milieu  de  leurs  fouf- 
frances  ,  8c  comme  à  la  Chine 
plus  qu’ailleursj’argentagrand 

pouvoir  dans  les  Tribunaux  , 
nous  eûmes  la  confola'tion  d’a¬ 
voir  foulage  une  partie  de  leurs 
peines.  Je  ne  dois  pas  omettre 
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oueM.duVelaer  le  cadet  qui 
refte  feul  à  la  Factorerie  Fr an- 
çoife  3  s’eft  prêté  avec  beaucoup 
âexéleà  cette  bonne  œuvre,  & 
que  nos  Chrétiens  ont  reffen  1 
les  effets  de  fes  pieufes  hberah- 
tex.  H  a  été  bien  fécondé  par 
M.  Morelex  Capitaine  du  V  - 

feau ,  6c  par  tous  les  autres  O  - 

ficiers  François.  Les  Le" 
que  nous  avons  écrites  a  ces 
chers  Néophytes  pour  foutenir 
leur  courage  ,  &  animer  leur 

fermeté  dans  la  Foy  ,  leur 

été  fidèlement  rendues.  L  un 
d’eux,  qui  a  près  de  8o.  ans  , 
&  que  fon  grand  âgeapreferve 
de  la  baftonnade  ,  nous  a  te- 
moigné  la  douleur  qu  il  reffen- 
toit ,  de  n’avoir  pas  été  juge  i- 
cne  de  foùffrir  comme  les  au¬ 
tres  pour  la  caufe  de  Jefus- 

Chrift.Cefentimentaparu  très- 

fincere  à  tous  ceux  qui  le  con- 
noiffent. 
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Tandis  que  l'affaire  des  pri. 
fonciers  étoit  far  le  Bureau  de» 
Tribunaux  ,  de  petits  Manda, 
rins  des  deux  Mien  entrèrent 
dans  nos  MaiTons  fuivis  d’une 
multitude  infinie  ,  tant  de  Ya~ 
lu  \OÜ  ge»s  du  Tribunal ,  que 
de  la  canaille  &  de  la  popula¬ 
ce  ,  qui  fe  prévalant  de  leur 
nombre  &  de  la  timidité  de  nos 
gens,  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
voulurent.  Ce  que  nous  remet¬ 
tons  le  plus  ,  ce  font  les  Livres 
d'Europe  que  nous  croyions  de¬ 
voir  être  Je  moins  expofez  à 
ce  mal  Leur ,  parce  qu’ils  ne  font 
de  nul  ulage  pour  Jes  Chinois. 
Mais  dans  Tefpéranee  fans  dou¬ 
te,  ou  d’en  tirer  de  nous  quel¬ 
que  argent  pour  les  racheter  s- 
ou  de  les  vendre  à  des  Mar¬ 
chands  d’Europe,  ils  n’ont  pas 
manqué  l’occafion  de  s’en  laifir. 
Pour  ce  qui  eft  des  Gardes  de 
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nos  Eglifes,  on  s’eft  contenté  de 
cautions  qui  promiffent  de  les 

reprélenter  aux  grands  Manda¬ 
rins  quand  ils  l’ordonneroient. 
Cependant  ils  ne  biffent  pas 
d’avoir  à  fouffrir  beaucoup  des 
perquifitions  que  font  les  Man¬ 
darins  ,  fur  la  maniéré  dont 

nous  adminiftrons  aux  femmes 

les  Sacremens  du  Baptême ,  ae 
la  Pénitence  6c  de  l’Extrême- 
Onéfion.  Nos  Chrétiennes,  qui 
nous  fervoient  de  Catéchiftes 
pour  les  perfonnes  de  leur  fexe,. 
ont  eu  à  fubir  plufieurs  inter¬ 
rogatoires  ils  les  ont  menacées 
de&laqueftion,ils  l’ont  fait  fouf- 
frir  à  quelques-unes ,  ils  en  ont 
traité  d’autres  d’une  maniéré 
encore  plus  cruelle ,  parce  qu’ils 
ne  trouvoient  pas  dans  leurs 
témoignages  de  quoi  appuyer 
les  infamies  qu’ils  nous  a.voient 
attribuées  dans  des  écrits  pu- 
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blics.  Nous  ne  doutons  point 
qu  apres  tant  de  perquificions 
&  d  examens,  ils  ne  foient  en¬ 
core  plus  convaincus  qu’ils  ne 
i  etoient  auparavant ,  de  la  vie 
pure  6c  innocente  des  Miffion- 
naires. 

On  ne  peut  pas  dire  au  vrai 
ce  qm  a  donné  lieu  à  une  per- 
lecution  fi  fubite  6c  li  violente. 

y  a  fur  cela  parmi  les  Million- 
naires  deux  opinions  ,  ou  plu, 
rot  deux  fortes  de  conjedures. 
Les  uns  l’attribuent  au  diffé¬ 
rend  fur  venu  encre  les  Maho- 
metans  6c  les  Chrétiens ,  au  fu. 

jet  de  l’enterrement  d’un  Chré¬ 
tien  qui  avoir  été  de  leur  Sede. 
Le  fils  du  défunt  qui  écoitaulîi 
Chrétien ,  avoir  invité  ,  félon 
la  coutume,  d’autres  Chrétiens 
pour  réciter  les  prières  ordi¬ 
naires  ,  6c  conduire  le  corps  X 
la  fépuiture.  Les  Mahométans 
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qui  fur  vinrent  chafferent  les 
Chrétiens ,  Ôcaccuferent  le  fils 
du  défunt  auprès  des  Manda¬ 
rins  d'avoir  embrafle  une  Loy 
profente  à  la  Chine.  L’accufé 
fou  tint  généreufement  fa  caufe 
devant  le  Mandarin  ,  en  oppo- 
fant  la  fainteté  de  la  Religion 
Chrétienne  aux  rêveries  êe  a 
la  corruption  duMahomëtifme. 
Le  Mandarin  gagné  par  l’ar¬ 
gent  des  Mahométans ,  fe  dé¬ 
clara  contre  le  Chrétien .  6c  lui 
fit  donner  la  baftonnade.  Les 
Mahométans  fe  fentant  ainfl 
appuyez  en  devinrent  encore 
plus  furieux,  &  comme  le  Chré¬ 
tien  en  queftion  ,  de  même  que 
fa  famille  ,.avoient  été  conver¬ 
tis  êe  baptifez  par  un  Francif- 
cain  ,  6c  que  le  Frere  Antoine 
étoit  le  plus  connu  dans  la  Ville 
à  caufe  de  la  Médecine  qu’il  y 
exerçoit  ,  fon  nom  ie  trouva 
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dans  toutes  les  Requêtes  qu’ils 
présentèrent  aux  Mandarins  , 
&  c’eft  pourquoi  le  nom  de  ce 
même  Frère  a  été  à  la  tête  des 
Millionnaires  dans  toutes  les 
Ordonnances  qui  nous  ont  éxi- 
les  a  Macao.  Voilà  ce  qui  fait 
ioupçonner  les  Mahométans 
d’avoirexcitécette  tempête.Ce 
qui  appuyé  encore  cette  con¬ 
jure  ,  c’eft  qu’un  Chinois 
elevé  à  Siam  par  les  Eccléfiafti- 
ques  du  Séminaire  de  Paris 
Pretre  depuis  quelques  années, 
écrit  de  Canton  où  il  fs  tient 
caché,  que  c’eft-là  le  bruit  de 
toute  la  Ville  ,  qu’on  fçait  8c 
le  nom  du  riche  Mahométan , 
qui  a  conduit  cette  intrigue  ’ 
êc  la  fomme  d’argent  qu’il  a 
donnée ,  8c  plulieurs  autres  cir- 

conftances.D’autresprétendenc 

que  le  mal  vient  de  plus  loin, 

&  quec’eft  l’Empereur  iui-mê- 
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me ,  qui ,  par  averfion  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  ,  a  fait  don¬ 
ner  un  ordre  fecret  à  les  Man¬ 
darins  de  nous  lu  Ici  ter  cette 
affaire.  Chacune  de  ces  conjec¬ 
tures  a  les  partifans  5  il  me  fufîit 
de  vous  les  avoir  rapportées. 

Nous  efpérions  qu’il  vien- 
droit  de  la  Cour  quelque  adou- 
cilTement  à  la  Sentence  des 
Mandarins ,  mais  nous  n’avons 
pas  même  reçu  aucune  Lettre 
de  nos  Peres  de  Peking.  Ce¬ 
pendant  les  Mandarins  non 
contens  de  nous  avoir  chalîez 
de  Canton  ,  viennent  de  faire 


fignifïer  un  nouvel  Ordre  de 
leur  part  à  la  Maifon  de  Ville 
dans  la  perfonne  defoti  Pro¬ 
air a dor ,  par  lequel  ils  lui  enjoi¬ 
gnent  de  nous  renvoyer  dans 
nos  Royaumes, comme  des  gens 
qui  pourroient  infecter  la  Chine 
par  leur  mauvaife  dodrine. 
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Quatre  ou  ciiaq  Evêques  que 
nous  avons  ici ,  font  actuelle¬ 
ment  occupez  à  délibérer  avec 
les  principaux  habitans  Ae  Ma¬ 
cao  fur  la  réponfe  qui  fe  doit 
faire  aux  Chinois  :  Je  vous  en 
ferai  part ,  fi  elle  paroît  avant 
que  je  fois  obligé  d’envoyer  cet¬ 
te  Lettre  à  notre  V aideau  Fran¬ 
çois.  En  attendant  voici  la  tra¬ 
duction  du  nouvel  Arrêt  de  nos 
Mandarins. 

t.  Nous,  Tchi-hien deMiang. 
yychaji  en  exécution  des  Ordres 
«de  mes  Supérieurs. 

«  Le30.de  la  9e.  Lune  de  cette 
»  dixiéme  année  d'Yong-tching. , 
»  j’ai  reçu  du  T fong-tou  de  Can- 
»ton  ,  mon  Supérieur  ,  un  Or- 
»  dre  qui  avoir  été  envoyé  le  20. 
»  par  les  trois  Mandarins  Gé- 
»  néraux ,  dont  voici  la  teneur 

33 .  ayant  reconnu  que 

>3  Ngân-to-ni  &  les  autres  Euro- 

33  péans 
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«  péans  de  cette  Province  fe 
«  comportoient  mal ,  qu’ils  ou- 
«  vroient  des  Eg-lifes ,  &  atti- 
«  roient  le  peuple  à  leur  Loy, 
«  nous  avons  fait  5c  publie  fur 
«cela  nos  Déclarations,  ordon¬ 
nant  au  Lieutenant  Criminel 
«de  la  Province  de  les  faire 
«tous  conduire  à  Macao  fous 
«  bonne  efcorte  pour  y  fixer  leur 
«demeure.  Mais  faifant  enfuite 
«réflexion  que  c’étoit  des  gens 
«pervers  ,  qui  ne  fongeoienc 
«qu’à  répandre  leur  méchante 
«  doctrine  j  5c  àféduire  le  peu. 
«pie,  &  qu’en  les  laiflant  dans 
«cette  Province  ,  ce  feroic  y 
«  laifTer  une  entrée  à  tout  le  mal 
«  qu’on  en  doit  craindre  ;  par 

«une  nouvelle  délibération  nous 

«avons  jugé  qu’il  étoit  plus  à 
«propos  de  les  obligera  s’em- 
«  barquer  tous  après  l’Autom- 
»  ne ,  5c  â  s’en  retourner  dans 
Jd'JiT!,  Rec,  M 
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„  leurs  Royaumes  ;  6e  ayant 
»  propofé  nos  vues  à  l’Empe- 
»  reur ,  Sa  Majefté  les  a  approu¬ 
vées  ,  ainfi  que  notre  Greffe 
,5 en  fait  foi,  en  conféquence 
»  de  quoi  nous  envoyons  ce  pré- 
55  fenc  Ordre  au  Lieutenant 
n  Criminel  5  afin  qu’il  le  faffe 
„  palier  au  T  ch  i -bien  de  Hiang- 
ix  chan ,  lequel  aura  foin  de  l’in- 
>5  timer  au  Mandarin  Européan 
55  de  Macao ,  &  H e  faire  en  forte 
_,5  qu’il  le  mette  en  exécution  : 
,3  c’eft-à-dire  ,que  ledit  Ngan- 
»  to-ni  &  les  autres  Européens 
»  qui  en  différens  teins  ont  été 
55  conduits  à  Macao  pour  y  de- 
>»meurer  ,  auffitôt  qu’il  y  aura 
55  des  Vaiffeaux  prêts  à  partir 
>5  pour  l’Europe  ,  foient  menez 
«fous  bonne  efcorte^  aufdits 
«Vaiffeaux  ,  pour  y  être  em- 
»  barquez  félon  le  rôle  ci-ioint  , 
&  qu’il  ait  foin  d’en  donner 
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»avis  dans  un  écrit  juridique 
f.on  Pul^e  examiner  avec 
A™  s’il  Envoie  qu’on 
n  obéit  pas  a  cet  Ordre,  nous 
"  vouions  auffitôten  être  aver¬ 
tis  par  une  voye  juridique,  fur 
«  laquelle  nous  publions  nous 
"fonder  pour  ca/Ter,  arrêter 
"informer,  &  punir.  Qu^ 
”  prenne  donc  garde  â  neïkas 
attirer  nos  châtimens  par  une 
»  négligence  criminelle^ 

"  Nous,  lieutenant  Crimi. 

»  nel ,  ayant  reçu  cet  Ordre  fe- 
"  jon  ies  formalirez  requifes 
»je  le  tranfmets  par  le  Tchil 
mJ.ch!'hlen  de  Hianr- 

le  lui  intime,  afin  que 
»  s  y  conformant ,  comme  il  le 
«  dmt  d  le  lignifie  au  Manda» 
nn  European  de  il/****  & 

»  que  celui,  ci  ait  foin  de  faire 
"embarquer  fur  les  VaifTeaux 
«qui  doivent  retourner  en  Eu 
Mij 
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„  rope  Ngan-to-m  ,  ôe  les  autres 
»  qui  en  différens  tems  ont  été 
13  conduits  à  Macao  ,-êe  qu'il  ait 
«  pareillement  foin  de  donner 
«avis  du. jour  de  leur  départ 
«d’une  maniéré  juridique.Nous 
«  voulons  de  plus  que.fi  cet 
«  Ordre  trouvoit  quelque  renf- 
«  tance  dans  l’exécution  ,  l’on 
»  en  donne  auffitot  avis  par  un 
«écrit  juridique  ,  fur  lequel 
«  nous  puiifions  compter  ,  pour 
« c aller  ,  arrêter, informer  & 

«punir.  Qu’on  prenne  garde  a 
«ne  fe  pas  attirer  nos  chatimens 
«par  une  indulgence  crimi- 
«  nelle. 

„  Nous ,  T  chilien  àeHiang- 
«  çhan  ,  en  exécution  de  ces 
«  Ordres ,  je  les  intime  5c  ligni- 
«fie  au  Mandarin  European 
»  de  Macao ,  afin  qu’il  s’y  con- 
«  forme  fans  retardement  & 
«  que  quand  il  y. aura  des  .Vau-. 
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«  féaux  prêts  à  partir  pour  l’£  u- 
«  rope  ,  il  y  faffe  embarquer 
«  Ngan-to-ni  8c  les  autres  qui 
«  lui  ont  été  délivrez  en  divers 
«tems,  félon  le  rôle  ci-joint  3 
«8e  qu’il  ait  foin  de  donner  avis 
«  du  jour  de  leur  départ  par  un 
»  écrit  juridique.  Que  s’il  arrii 
«  voit  que  les  fufdics  Ordres 
«  trouvaient  quelque  réfiftatn 
«ce,  nous  voulons  en  être  in- 
»  formez-  d’une  manière  pareib 
«renient  juridique  ,ftir  laquelle 
«  nous  publions  nous  fonder 
«pour  calTer  ,  arrêter ,  infor- 
«mer,  8c  punir.  Qu’il  ait  foin 
«-fur. tout  de  nous  faire  fçavoir 
«au  plutôt  qu’il  a  reçu  cette 
«  préfente  lignification  ,  8c  qu’il 
»  s’y  conformera.  Au  plus  vite  , 
«  au  plus  vite  :  cet  Ordre  eft  de 
«grande  importance.  Le  troi- 
«fiéme  de  la  dixiéme  Lune 
«de  l’année  dixiéme  d 'Yon<*± 
»  tcblng,  «  Miij 


2.7  o  Z  titres  de  quelques 

Ceux  qui  gouvernent  la  ville 
de  Macao  ,  demandèrent  aux. 
quatre  Evêques  Portugais  & 
aux  Supérieurs  des  quatre  Or¬ 
dres  Religieux  qui  font  ici, quel 
étoit  leur  fentimentfurcet  Or¬ 
dre  des  Mandarins.  L’Evêque 
de  Macao  m’a  dit  depuis  peu 
de  jours  que  fon  avis  étoit  i°. , 
qu  il  falioit  inférer  dans  la  ré- 
ponfe  une  réfutation  abrégée 
de  ce  que  les  Chinois  onc&dic 
contre  la  Religion  Chrétienne» 
2°.  Qu’en  déclarant  qu’ils  font 
de  cette  R_eligion ,  ils  dévoient 
ajouter  qu’ils  regardoient  les 
Millionnaires  comme  leurs  pè¬ 
res,  &  que  la  Religion  ne  leur 
permettoit  pas  d’être  les  exé¬ 
cuteurs  d’une  Sentence  portée 
contre  eux  pour  l’avoir  prê- 
chée.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  autres  Evêques  &  les  Supé¬ 
rieurs  des  Ordres»  Religieux 
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feront  du  même  fenciment.  Il 
eft ,  comme  vous  voyez ,  très- 
Chrétien,  mais  en  même  tems 
il  eft  fujet  à  de  grands  incon- 
véniens.  Car  les  Chinois  ou  le 
chargeront  eux-mêmes  du  foin 
de  nous  faire  partir.  de  com¬ 
ment  fe  tirer  de  leurs  pourfui- 
tes/  Ou  bien  ils  menaceront  la  • 
Ville  ,  li  elle  perftfte  dans  fon 
refus  j  &.  alors  les  Habitans  de 
Macao  ayant  tout  à  craindre 
des  Chinois ,  nous  prierontavec 
inftance  d’avoir  compaffîon 
d’eux  ,  &  de  nous  retirer  de 
nous-mêmes  ,  ce  que  nous  ne 
pourrons  pas  leur  refuler.  Ce 
qui  me  donne  quelque  efpéran- 
ce  pour  cette  année ,  c’eft  qu’on 
ne  fe  preffe  pas  de  répondre  , 
de  qu’on  eft  réfolu  d’attendre 
une  fécondé  fommation.  Avant 
que  cette  réponfe  arrive  jus¬ 
qu’aux  Mandarins ,  de  que  de 
M  iiij 
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nouveaux  Ordres  viennent  ck 
leur  part ,  les  Vaifleaux  pour 
l’Europe  ferontpartis. 

Au  momentque  je  vous  écris?, 
nous  apprenons  ce  qui  a  été 
déterminé  fur  nos  Maifons  6c 
fur  nos  Eglifes:  les  Mandarins 
en  ont  fait  tirer  tout  ce  qui  y 
reftoit ,  6c  en  ont  fait  charger 
plufieurs  Barques  que  nous  at¬ 
tendons  à  chaque  inftant.  Iis. 
ont  fixé,  pareillement  le  prix  de 
nos  Maifons ,  ôc  leur  defifein  eft 
de  nous  eq  faire  tenir  l’argent. 
Quelques-uns  opinent  à  le  rece¬ 
voir,  d’autres  à  le  refufer.  Les 
raifons  que  ceux-ci  apportent, 
font  i°.  que  ce  prix  fera  beau¬ 
coup  au-deflous  de  leur  jufte 
valeur.  iQ.  Qu’il  fau droit  livrer 
les  Contrats ,  6c  nous  priver  du 
moyen  que  nous  aurions  d’en 
demander  la  reftitution^fi  nous 
venions  à  rentrer  dans  la  Chine, 
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Je  ne- puis  vous  dire  lequel  de 
ces  deux  avis  prévaudra  ,  ni  fl 
tous  prendront  le  même  parti. 

Quant  aux  Domeftiques  , 
qui  jufqu’ici  ont  gardé  ces  Mai- 
fons  ,  il  ne  paroît  pas  que  les 
Mandarins  leur  deflinent  aucun 
mauvais  traitement  :  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ceux  qui  ne  font 
pas  de  Canton,  feront  renvoyez 
dans  leurs  Provinces.  Mais  il  efl 
certain  que  huit  ou  dix  Chré¬ 
tiens  font  éxilez  dans  l’ifle  de 
Jiai-nan  :  ce  font  tous ,  ou  la 
plupart,  ceux-là  mêmes  qui 
ont  eu  à  fubir  plufieurs  interro¬ 
gatoires  fur  la  conduite  des 
Miffionnaires. 

Nous  ne  cefTons  de  déplorer 
les  fâcheufes  fuites  que  cette 
perfécutionaurainfailliblement 
par  rapport  à  la  Religion  :  dès 
que  la  nouvelle  s’en  répandra 
dans  les  Provinces  .  quelle  ter» 

M*  y  ' 
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r eu r  ne  rép an d ra-c -elle  point 
dans  toutes  les  Chrétientez  ? 
Quand  même  les  Mandarins  ne 
recevroient  aucun  Ordre  deia 
Cour,  combien  en  verra-t-on 
qui  fe  porteront  d’eux-mêmes 
à  faire  les  recherches  les  plus  . 
éxa&es  des  Chrétiens  ?  Qu’il  y 
a  peu  de  Chinois  qui  ofenc  ern- 
brafier  une  Religion  qu'on  met 
au  rang  des  Seétes  ,  &  qui  eft  ; 
en  bute  au  Gouvernement  ;  Les 
Millionnaires  répandus  fecrete- 
ment  dans  diverfes  Provinces,  , 
pourront-ils  y  demeurer  long- 
rems  fans  être  découverts  ? 
Comment  leur  faire  tenir  les 
fecours  nécelîaires,  fi  nous  fom- 
snes  chaiTèz  même  de  Macao  / 
Voilà-,  mon  R.  P.  une  ample 
matière  aux  réfléxions  &;  aux 
gémiilemens. 

Vous  me  demanderez  peut-: 
êlte-  s’il  n’y  a  point  à  efpérer ,, 
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quelque  remede  à  de  fi  grands 
maux  :  les  tins ,  &  c’eft  le  plus 
grand  nombre ,  ne  croyent  pas 
que  du  vivant  de  cet  Empereur, 
on  puifle  raifonnablement  fe 
promettre  un  meilleur  fort,  &C 
fondent  leurs  efpérances  fur 
un  nouveau  Régné.  D’autres 
croyent  qu’on  devroit  drefier 
une  apologie  capable  de  faire 
impreffion  fur  l’efprit  des  Chi¬ 
nois  ,  6c  où  l’on  feroit  connoî- 
tre  la  fainteté  de  la  Loy  Chré¬ 
tienne  :  ce  fut  le  fentiment  d’un 
de  nos  Evêques  ,  lorfque  nous 
arrivâmes  à  Macao  :  on  parloir 
même  de  faire  afficher  pendant 
la  nuit  cette  apologie  à  Canton, 
mais  outre  que  l’exécution  efi: 
impoffible ,  plufieurs  autres  in- 
convéniens  qu’on  y  a  trouvez , 
ont  fait  tomber  cet  avis:  quel¬ 
ques-uns  croyent  que  les  Peres 
de. Pékin  g  pourroienc  peut-être 

M  vj 
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dans  la  fuite  trouver  jour  à  la 
faire  paraître.  II.  n’y  a  qu’eux 
qui  puiflent  juger  fl  la  choie 
doit  ou  peut  fe  faire  ,  Sc  l’oit 
peut  fe  repofer  fur  leur  zéle.ôç 
fur  leur  prudence.  Cependant 
orwy  voit  de  grandes  difficultés 
qui  font  craindre  qu’une  pa¬ 
reille  démarche  n’ait  d’autre 
fruit  ,  que  d’arracher  jufqu’a 
la  racine  de  la  Miffio.n ,  en  faï- 
fant  chaïïer  les  Peres  mêmes 
qui  font  à  Pexing.  Il  ne  nous 
refie  donc  prefque  plus  d’efpé- 
rance  humaine,,  &:  nous  ne  ti¬ 
rons  ce  qui  nous  en  relie,  que 
du  foin  Je  la  Providence  &  de 
la;  mifericorde  de  Dieu  pour 
cette  Nation, 

Tandis  qu’on  attend  oit  à 
Liacao  une  fécondé  fommation 
du  Tchi  bien,  il  cil  venu  un  nou¬ 
vel  Ordre,  du  Tfong-pîng  ,  ou 
Lieutenant  Général  d  es  Trou- 
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pes,  qui  porte  qu’ayant  appris 
qu’il  y  avoir  dans  ce  Porc  un 
Yaiffeau  prêt  à  partir  pouHe 
Si-y  an g,  il  ordonnoit  qu’on  In¬ 
vertit  du  tems.  de  Ion.  départ., 
afin,  qu'il  pût  nous  y  faire  tous 
embarquer. Le  Si-yang ,  comme 
vous  fçavez  ,  fe  divifeen  deux 
parties ,  en  Siao  ou  petit ,  c’efL 
à-dire,  les  Indes  ^  &  en  Ta  ou 
grand  ,  c’eft-à  dire  ,  l’Europe  5 
de  telle  forte,  néanmoins  que 
les  deux  caraéteresû i-yang  fans 
autre  explication  ,  lignifient 
toujours  l’Europe  dans  l’ufage 

ordinaire.  Le.  Tfong  -  ping  fe 
trompe  manifeftement  s’il  le. 
prend  en  ce  fens  j  car  le  Vaif- 
leau  dont  il  parle ,  ne  va  qu  a 
Goa ,  6e;  les  autres  ne  vont  qu’à 
quelque  Port  des  Indes:  Mais 
comme  la  Géographie  des  Chi¬ 
nois  n’eft:  pas  fortjufte,  qu’ils 
parêiffent  vouloir  abfolumeiit  : 
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bous  chafler,  &  qu’ils  ont  la  for¬ 
ce  en  main-,  nous  craignons  fore 
que  cet  ordre  ne  foie  fuivi  de 
1  execution  ,  6c  que  la  réfolu- 
tiott  des  Habitans  de  Macao  , 
quoique  prife  en  fecree ,  n’ait 
ïranfpiré  par  quelque  endroit, 
&  ne  foie  venue  à  la  eonnoiiïan- 
ce  des  Mandarins. 

Je  finis  cette  Lettre  dans  un 
fi  grand  accablement  de  trif¬ 
olié  ,  que  quand  je  ne  ferois 
pas  p  relie  de  l’envoyer  au  Vaif- 
féau  François  prêt  à  partir  de 
Canton  ,  je  ne  fçai  fi  j’aurois  la 
force  de  vous  rien  mander  da¬ 
vantage.  Je  recommande  cette 
Million  défoléeà  vos  faints  Sa¬ 
crifices,  &  fuis  avec  beaucoup 
<de  refped  &c. 
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ET  JT  PRESENT  DE 

la  Province  de  Paraguay  , 
dont  on  a  eu  connoijjance  par  / 
des  Lettres  venues  de  Buenos - 
du  20.  de  Fé¬ 
vrier  1733.  traduit  de  ÏEf~ 
pagnol. 

Es  connoiflances  qu’on  a 


eues  tout  récemment  de  la 


révolté  des  peuples  de  la  Pro- 
vmceàeParaguaycomre  leRpy 
d’Efpagne  leur  Souverain ,  con- 
Eftent  en  une  Lettre  que  le  Pere 
Jerome  Herran  Provincial  des 
Millionnaires  Jefuites  établis 
dans  cette  Province,  a  écrit  à 
Monfeigneur  le  Marquis  de 
GaftelFuerteViceroy  duPerottj 
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en  une  courte  Relation  de  ce 
tjui  s  elt  pafle  depuis  la  date  dé 
fa  Lettre  5  de  dans  une  Lettré 
que  le  P.  Herran  a  reçu  du  VR 
ceroy ,  avec  l’arrêté  du  Confefl 
Royal  de  Lima  Capitale  du*Pe~ 
rou. 


DU  R.P.JEPvOME  HERRAN 

Provincial  des  Millions  de  la 
Compagnie  de  Jefus  dans  la 

Province  de  Paraguay. 


A  Son  Excellence  M on fe teneur 
le  Marquis  DE  Castel 
P  u  ê  K  t  i  Viemy  du  Pérou, 


On  S  E  I  G  N  E  U  R  | 


Ce  n’eft  qu’en  arrivant  dans 
la.Yille.de  Cordouë ,  que  j’ap- 
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pris  la  révoice  des  Peuples  de  lâ, 
Province  de  Paraguay,  lefquels 
en  fe  donnant  le  nom  de  Com¬ 
munes  ,  ont  chafle  Don  Ignace 
deSoroeta,àqui  vous  aviez  con¬ 
fié  le  Gouvernement  de  cette 
Province. Je  me  fuis  mis  auffi-tôt 
en  chemin  pour  aller  vifiter  les 
trente  Peuplades  d’indiens  qui 
fon c fous  la  conduite  de  nos  Mif- 
fionnaires,  &dans  la  dépendan¬ 
ce  du  Gouvernement  de  Bue¬ 
nos. ayres.  A  mon  arrivée  dans 
ces  Peuplades ,  je  fçus  avec  une 
entière  certitude, que  lesRebel- 
les  s  étoient  unis  enfemble,pou  r 
dépofer  les  Officiers  de  la  Jufti- 
ce  Royale  &  le  Commandant 
des  troupes.  Voici  à  quelle  occa- 
fion  cetçe  révolté  devint  pref- 
que  générale. 

Don  Louis  Bareyro  Alcalde 
ordinaire  &  Préfident  de  la 
Province,  ayant  pris  le  deffein, 
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d’étouffer  les  premières  femen- 
ces  d’une  révolté  naiffante ,  de¬ 
manda  du  fecoursau  Comman¬ 
dant  des  troupes  ,  qui  vint  en 
effet  avec  un  nombre  fuffifant 
de  foldats, pour  réduire  ceuxqui 
commençoient  à  lever  i’éten- 
dart  de  la  Rébellion.  Le  P  ré  fi- 
dent  fe  voyant  ainfî  foutenu,  fit 
faire  des  informations  contre 
lès  coupables ,  &  ayant  certai¬ 
nement  connu  par  ces  informa¬ 
tions  les  chefs  6c  les  complices 
delà  révolté,  il  les  fitarrêter,  êt 
lés  condamna  à  la  mort. 

Lorfqu’ôn  fut  fur  lé  point 
d’exécuter  la  Sentence  le  Com¬ 
mandant  auquel  on  avoit  cru 
devoir  fe  fier ,  mais  qui  dans  le 
cœur  trahiffoit  les  intérêts  de 
fon  Prince,  au  lieu  d’appuyer 
la  Juftice  ,  ainfi  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  êe  qu’il  l’avoit  pro-_ 
mis ,  pafia  tout  à  coup  avec  fes- 
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troupes  dans  leparri  des  Rebel¬ 
les  ,  les  fit  encrer  dans  la  Capi¬ 
tale  ,  &  pointa  le  Canon  contre 
la  maifon  deVille,  où  écoient  le 
P  réfîdent&  quelques  Regidors 
zelez  ferviteurs  du  Roy. 

Les  Rebelles  étant  entrez 
dans  la  Ville  fans  la  moindre 
nce ,  fe  partagèrent  dans 
tous  les  quartiers,  pillèrent  les 
magazins  êdes  maifons  de  ceux 
qui  demeuroient  fidèles  à  leur 
fouverain,  les  trainerent  avec 
ignominie  dans  les  priions ,  ou¬ 
vrirent  la  prifon  publique  &fn 
firent  forcir  comme  en  triom¬ 
phe  ceux  qui  a  voient  été  con¬ 
damnez  à  mort.  De  plus  ils 
ordonnèrent  fous  peine  de  la 
vie,  qu’on  leur  préfentât  tou¬ 
tes  les  informations  du  procez 
criminel ,  &  ils  les  firent  brûler 
dans  la  place  publique. 

Après  s’être  rendus  ainfi  les 
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maîtres  fans  qu’il  y  ait  eu  une 
o-outte  de  fang  répandu  ,  ils 
établirent  une  Jullice  qu’ils 
eurent  linlolence  d’appeller 
Royale.  Ils  donnèrent  les  pre¬ 
miers  emplois  à  trois  des  prin¬ 
cipaux  chefs  de  la  révolté 
qui  avoient  été  condamnez  à 
mort  5  ils  firent  1  un  Alrerez 
Royal  5  ils  donnèrent  à  un  autre 
la  Charge  de  Regidor  5  &'  le 
troifiéme  ,  ils  le  nommèrent 
P ré  fi.  dent 

Don  Louis  Baréyro  ne  put 
mettre  fa  vie  en  fureté  que  par 
une  prompte  fuite ,  8e  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  çffuyé/bien  des 
fatigues  ,  &  avoir  couru  plu¬ 
sieurs  fois  rifque  de  tomber  dan  s 
les  embuscades  qu’on  lui  avoit 
dreffées ,  qu’il  arriva  heureùfe- 
ment  dans  nos  Peuplades.  Les 
autres  Regidors  fe  réfugièrent 
dans  les  Eglifes ,  où  néanmoins 
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ils  ne  fe  trouvoienc  pas  trop 
tranquilles,par  la  crainte  conti¬ 
nuelle  où  ils  étoient,  que  lesRe- 
belles  ne  vinllent  les  arracher 
de  ces  aziles,  ainfî  qu’ils  les  en 
menaçoient  à  tous  momens. 

Leur  deffein  étoit  de  faire  ir¬ 
ruption  dans  nos  Peuplades ,  & 
fur-tout  de  s’emparer  de  quatre 
de  ces  Peuplades  les  plus  voilî- 
nes  ;  fçavoir ,  de  celle  de  Saint 
Ignace  j  de  celle  de  Notre-Da¬ 
me  de  Foy,  de  celle  de  fainte 
Rofe ,  &  de  celle  de  Santiago  ; 
perfuadezquëfiellesétoientune 
fois  dans  leur  pouvoir,  on  feroit 
de  vains  efforts  pour  les  foumet- 
tre.  En  effet  s’ils  poffedoient  ces 
Peuplades ,  ils  deviendroient 
les  maîtres  du  grand  Fleuve/V- 
rana ,  &  de  Neem'oucu  qui  eff  un 
marais  de  deux  lieues ,  inaccef- 
iîble  à  la  Cavalerie  ,  où  avec 
une  Poignée  de  gens,  ils  arrê- 
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teroient  tout  court  les  nom. 
breufes  troupes  que  Votre  Ex- 
cellence  pourroit  envoyer  pour 
les  réduire. 

J’avois  prévu  de  bonne  heure 
leur  dehein  j  c’eft  pourquoi  à 
mon  paffage  par  Buenos. ayres , 
j’en  conférai  avec  Monfeigneur 
Dorn  Bruno  de  ZavalaGouver- 
neur  de  cette  Viile ,  &c  de  tout 
le  pays  où  fe  trouvent  nos  Mif- 
iîons.  Selon  fes  ordres  qu’il  m’a 
confirmez  dans  la  fuite  par  plu¬ 
sieurs  de  fes  Lettres,  on  a  fait 
.choix  dans  chacune  des  Peu¬ 
plades  d’un  nombre  de  braves 
Indiens ,  pour  en  former  un  pe¬ 
tit  corps  d’armée  capable  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Rebelles. 

On  peut  compter  fur  la  fidé¬ 
lité  des  Indiens ,  &  fur  leur  zélé 
pour  tout  ce  qui  eft  du  fer- 
yice  du  Roy.  Ils  en  ont  donné 


-  a~oS  Lettres  de  quelques 
depuis  cent  ans  des  preuves 
éclatantes  dans  toutes  les  occa- 
lions  qui  fe  font  préfentées  -,  6 C 
entr’autres  il  y  a  peu  d’années 
qu’ils  chafferent  les  Portugais 
de  la  Colonie  du  S.  Sacrement , 
éloignée  de  nos  Peuplades  de 
plus  de  deux  cens  lieues  :  ils  y 
lîgnalerent  leur  valeur  6c  leur 
confiance  dans  les  travaux  6c 
les  dangers  inévitables  d’un  af. 
fez  long  Siégé,  lans  que  pour 
leur  entretien  ,  il  en  ait  coûté 
une  feule  réale  aux  Finances  du 
Roy. 

Ce  corps  d’indiens  bien  ar¬ 
mez  6c  prêts  à  affronter  tous 
les  périls  ^commence  à  donner 
de  i’inquietude  aux  Rebelles  $ 
ils  fe  font  adreffez  à  Monfei- 
gntur  notre  Evêque,  6c  lui  ont 
protefté  qu’ils  étoi.ent  fidèles 
fujets  du  Pvoy  ,  qu’ils  n’avoient 
garde  de  vouloir  rien  entrepren- 
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dre  fur  les  Peuplades, &.  qu’ainfi 
ils  le  prioienc  de  m’engager  à 
renvoyer  les  Indiens  chez  eux. 

L’artifice  étoittrop  groflier , 
auifi  n’y  fit- on  nulle  attention  ; 
il  ne  convenoitpas  de  defarmer 
les  Indiens  ,  tandis  que  les  Re¬ 
belles  ne  ceffoient  pas  d’être  ar¬ 
mez  ,  que  les  grands  chemins 
étoient  couverts  de  leurs  fol - 
dats  qui  exerçoient  toute  forte 
d’hoftiliteZj&ôtoient  à  la  Ville 
toute  communication  arvec  les 
pays  circonvoifins ,  &  que  mê¬ 
me  ils  portoient  l’audace  juf- 
qu’à  intercepter  les  Lettres  de 
leur  Evêque&les  miennes, dont 
ils  faifoient  enfuite  publique¬ 
ment  la  lecture. 

Les  Rebelles  voyant  qu’on 
n’avoit  pas  donné  dans  le  piege 
qu’ils  avoient  drdré,s’aviferent 
d’un  ftratageme  plus  capable 
de  dégyilèr  la  perfidie  &  la  du- 
JCJC1.  Rec.  N 
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plicité  de  leur  cœur ,  6c  d’aflu- 
rer  les  Indiens  de  leurs  inten¬ 
tions  pacifiques. Les  chefs  qu’ils 
avoient  mis  en  place.,  rendirent 
vifîte  à  Monfeigneur  l’Evêque, 
6c  l’abordant  avec  le  plus  pro¬ 
fond  refped  6c  avec  les  appa¬ 
rences  du  repentir  le  plus  vifScle 
plus  fincere,ils  le  fupplierent  de 
luivre  les  mouvemens  de  fa  ten- 
drefTe  paftorale,  en  s’intereflant 
pour  eux  auprès  de  Votre  Ex¬ 
cellence  ,  de  lui  demander  leur 
grâce ,  6c  de  l’aflurer  qu’ils  é- 
toient  entièrement  difpofez  à 
rentrer  dans  l’obéifiance ,  qui 
que  ce  fut  qu’on  leur  en¬ 
voyât  pour  Gouverneur  ,  fut- 
ce  Dom  Diego  de  Los  Reyes. 
»  Nous  avons ,  ajoutèrent  -  ils , 
«une autre priere  à  faire  à  Vo- 
«tre  Seigneurie  Illuftrifiime  ’> 
«  c’efl:  d’ordonner  une  neuvaine 
>3  en  l’honneur  des  Saints  Pa- 
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«serons  de  la  Ville  ,  avec  des 
»  procédions  S c  des  œuvres  de 
«spenicence,  afin  d’obtenir  un 
»  heureux  fuccez.  de  la  démar- 
«3  che  paternelle  ,  qu’elle  veut 
»  bien  faire  en  notre  faveur. 

Le  Prélat  fut  infiniment  con- 
folé  de  trouver  dans  leurs 
cœurs  de  fi  faintes  difpofitions; 
fa  droiture  naturelle  ne  lui  per¬ 
mit  pas  de  foupçonner  qu’on 
en  impofâtà  fon  zélé.  La  neu- 
vaine  commença  5  2c  un  fîfaint 
tems  fut  employé  par  les  Re¬ 
belles  à  mieux  affermir  leur 
confpiration.  Ils  entrèrent  dans 
la  Ville  /non  pas  pour  affifter 
aux  prédications ,  à  la  procef- 
lion ,  &.  aux  prières  publiques  ; 
mais  dans  le  defTein  de  chaffer 
les  Jefuites  de  leur  College,  ain- 
lî  qu’ils  l’executerent  le  1.9  de 
Février  de  cette  préfente  an¬ 
née. 

Nij 


i<)i  Lettres  die  quelques 
La  Sentence  de  mort  que 
Votre  Excellence  a  prononcée 
contre  Don  Jofeph  Anteque- 
ra  ôc  Don  Juan  de  Mena Ton 
Procureur  qui  a  été  exécu¬ 
tée  félon  fes  ordres  x  leur  a  fervi 
de  prétexte  à  former  de  nou¬ 
veaux  complots  pour  .animer 
fes  peuples ,  Sc  les  porter  à  cette 
facrilege  entreprife.  Ils  ont  ré¬ 
pandu  de  tous  cotez, que  par 
le  moyen  de  leurs  affidez  ,  ils 
avoient  entre  les  mains  toutes 
vos  procedures  ;  ils. les  ont  re¬ 
vêtues  des  circonftanceslespîns 
odieufes  ^entr’autres  queVotre 
Excellence  avoir  achevé  d’inf- 
truire  le  procez  de  quatorze 
d’entr’eux  ,  qu’elle  les  avoir 
condamnez  à  mort  ,  &  qu’elle 
avoitnommé  un  Qyd<ar  de  l’au¬ 
dience  Royale  àsy  LvA  Charcas 
pourcen  hâter  l'exécution*  Et 
afin  d’alTouvir  leur  rage  contre 
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les  Jeluites ,  donc  le  zélé  &.  la 
fidelité  les  importune  &.  cra* 
verfe  leurs  de  (leurs ,  ils  ont  pu¬ 
blié  que  ces  Peres  écoient  les 
moteurs  &.  les  infti’gaceurs  de 
toutes  les  réfolutions  que  Vo* 
tre  Excellence  a  prifes; 

Les  efprits  s’étant  échauffez 
par  toutes  cesimpoftures , ils  al¬ 
lèrent  vers  le  midi  auCollege  au 
nombre  de  deux  milleCavaliers 
pouffant  des  cris  pleins  de  fin- 
reur  :  ils  en  rompirent  les  portes 
à  grands  coups  de  haches ,  y 
entrèrent  à  chevaljiaccagerenc 
iamaifon,  &  emportèrent  tout 
ce  qui  fe  trouva  fous  leurs 
mains  :  ils  en  firent  forcir  les  Pç- 
res  avec  tant  de  précipitation-, 
qu’ils  ne  leur  donnèrent  pas  le 
tèms  de  prendre  leur  Bréviaire, 
ni  d’aller  dans  leur  Eglife  pour 
faluer  le  S.  Sacrement  ,  6e  le 
mettre  à  couvert  des  profana- 
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rions  cju  on  avoir  lieu  de  crain¬ 
dre. 

Monfeigneur  l’Evêque  ayant 

appris  ces  iacrileges  excez ,  dé¬ 
clara  que  les  Rebelles  avoient 
encouru  l’excommunication,  & 
ordonna  d’annoncer  l’interdhrt 
par  le  fon  des  cloches.  Ceft 
néanmoins  ce  qui  ne  s’exécuta 
point,  carplulîeurs  des  rébel¬ 
les  entourèrent  la  Tour  où 
font  les  cloches ,  Sc  défendi¬ 
rent  d’en  approcher  fous  peine 
de  la  vie ,  tandis  que  d’autres 
portèrent  des  Gardes  autour 
du  Palais  Epifcopal ,  avec  or¬ 
dre  à  leur  Evêque  de  ne  pas 
mettre  les  pfeds  même  fur  le 
ieüildefaporte. 

Votre  Excellence  apprendra 
ce  qui  s’eft  parte  depuis  par  les 
Lettres  que  ce  Prélat  m’a 
adreflees,  pour  faire  tenir  à  Vo¬ 
tre  Excellence ,  elle  verra  que 
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n’ayant  pas  même  la  liberté  de 
punir  les  attentats  commis  con¬ 
tre  fa  perfonne ,  il  a  été  forcé 
de  lever  l’excommunication  , 
Scelle  jugera  par  là  du  pitoya¬ 
ble  état  où  eft  cette  Province , 
2c  du  peu  de  Religion  de  fes 
habitant 

Ces  Rébelles  non  contents 
d’avoir  chaffé  les  Jéfuites  de 
leur  maifon  2c  delà  Ville,  les 
chaflerent  encore  de  la  Pro¬ 
vince,  2c  les  traînèrent  jufcju’à 
celle  de  Buenos-Ayres.  Ce¬ 
pendant  nos  Indiens  en  armes 
au  nombre  de  fept  mille ,  font 
bonne  garde  à  tous  les  palfages 
qui  peuvent  donner  entrée 
dans  leurs  Peuplades,  2c  ils  font 
réfolus  de  mourir  plutôt  que 
de  perdre  un  pouce  de  terre. 
C’eft  ce  qui  a  arrêté  les  Ré¬ 
belles  ,  2c  qui  les  empêche  de 
paifer  la  riviere  T ibiquari ,  la- 


/ 
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quelle  lépare  la  Province  do 
Buenos- A-yres  de  celle  du  Pa¬ 
raguay. 

Les  I  n  diens/e  main  tien  d  r  on  6 
toujours  dans  ce  polie  ,  à  moins 
qu’il  ne  leur  vienne  des  ordres 
contraires  de.  Votre  Excellen¬ 
ce.  Elle  peut  s’affurer  de  leur 
fidelité  8c.  de  leur  bravoure  5 
8c  quoique  leur  petit  nombre 
fuffije  pour  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Révoltez,  dans 
une  guerre  ,  qui  de  leur  parc 
«’elt  que  défenfive  ,  cepen¬ 
dant  fi  Votre  Excellence  a  be- 
loin  d’un  plus  grand  nombre 
de  Troupçs  pour  le  fer  vice  du 
Roy  ,  elles  feront  prêtes  à  fe 
mettre  en  campagne  au  pre¬ 
mier  ordre  de  Votre  Excellen¬ 
ce,  fans  qu,’il  foit  necefiaire  de 
tirer  de  la  Caiffe  Royale  de- 
quoi  fournira  leur  fubfiftance  y 
APS  Indiens  que.le  Roy  a  .dif^ 
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tinguez  de  tous  les  autres  In¬ 
diens  du  Pérou  ,  par  les  privi¬ 
lèges  6c  les  exemptions  qu’il 
.leur  a  accordez,  ont  toujours 
fervi  6c  continueront  de  fervir 
Sa  Majefté  fans  recevoir  au¬ 
cune  folde. 

Je  n’avance  rien  à  Votre 
Excellerice  du  courage  6c  de  la 
valeur  de  ces  peuples ,  donc  je 
n’aye  été  moi-même  le  té¬ 
moin.  Je  leur  ai  fervi  d’ Au¬ 
mônier  pendant  huit  ans  de 
fuite, dans  les  guerres  qu’ils  ont 
eues  avec  les  Indiens  barbares 
Gucnoas ,  B  oh  ânes  ,  Charmas  } 
&  yaros  qu’ils  défirent  en  ba¬ 
taille  rangée  ,  6c  qu’ils  mirent 
en  déroute  :  le  fuccès  de  ces  ex¬ 
péditions  fut  fi  agréable  à  Sa 
Majefié  ,  qu’elle  leur  fit  écrire 
pour  les  remercier  de  leur  zélé , 
6c  pour  leur  témoigner  com¬ 
bien  elle  étoit  fatisfaite  de  leurs 
fervices,  N  y 
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Si  j’infifte  fi  fort  fur  le  cou¬ 
rage  des  Indiens,  c’eft  pour 
raflurer  Votre  Excellence  con¬ 
tre  les  difcours  de  certaines  per¬ 
sonnes  ,  qui ,  ou  par  une  faulïe 
compaffion  pour  les  coupables,* 
ou  par  une  mauvaife  volonté 
pour  le  gouvernement  s’effor¬ 
cent  de  rabaifler  la  valeur  In¬ 
dienne^  dexagerer  les  forces, 
le  courage ,  &  le  nombre  des 
habitans  du  Paraguay  ,  pour 
perfuader  à  Votre  Excellence 
qu’il  n’y  a  point  de  reïïource 
contre  un  mal,qui  devient  con¬ 
tagieux  de  plus  en  plus  par  la 
lenteur  du  remede,  &  qui  ga¬ 
gnera  infenfiblement  les  autres 
Villes. 

Je  crois  toutefois  devoir 
repréfenter  à  Votre  Excellen¬ 
ce, que  fi  elle  prend  laréfolution 
de  réduire  cette  Province  par 
la  force  des  armes ,  il  eft  à  pro- 
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pos  qu’elle  envoyé  un  corps  de 
Troupes  réglées ,  6c  comman¬ 
dées  par  des  Chefs  habiles  8c 
expérimentez.  Deux  raifons 
me  portent  à  lui  faire  cette 
Tepréfentation. 

La  première  ,  c’efl:  que  ce 
corps  d’Efpagnols  fera  comme 
Lame  qui  donnera  le  mouve¬ 
ment  à  l’Armée  Indienne  ^car 
bien  que  leslndiens  foient  intré¬ 
pides  8c  accoutumez  à  braver 
les  périls, ils  n’ont  pas  allez  d’ex¬ 
périence  de  la  guerre ,  8c  leur 
force  augmentera  de  moitié  , 
lorfqu’ils  feront  aflujettis  aux 
loix  delà  difeipline militaire. 

L’autre  raifon  éft ,  qu’après 
avoir  fait  rentrer  cette  Pro¬ 
vince  dans  l’obéïflance  qu’elle 
doit  à  fon  Roy  ,  il  faut  y  main¬ 
tenir  la  tranquilité,  8c  arracher 
jufqu’à  la  racine  les  femences 
de  toute  révolte.  Ce  qui  ne  fe 
Nvj 
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peut  pas  faire,  à  moins  que  I§ 
Gouverneur  qui  y  fera  placé 
par  votre  Excellence  ,  n’ait  la 
force  en  main  pour  fe  faire 
refpeder  ôc  obéir. 

Je  fuis  convaincu  qu’auffitôp 
que  les  Rébelles  apprendront 
que  les.  Troupes  s’avancent 
pour  leur  faire  la  guerre  ,  leurs 
Chefs  &  ceux  qui  ont  fomenté 
I&v rébellion  ,  fe  voyant  trop 
faibles  pour  fe  défendre,  fuir 
tont  au  plus  vite,  dans  les  moit- 
tagnes,  d’où  ils  tiendront  la 
Province  dans  de  continuelles 
allarmes.  Il  eft  donc  neceflaire 
qu’on  y  entretienne  pendant 
quelque  teçns  une.  garnifon  de 
Troupes  réglées ,  qui-foient  aux 
ordres  fous  la  conduite  du 
Gouverneur ,  afin  qu’il  en  puifîç 
difpofer  ..comme  il  le  jugera  à 
propos, pour  le  plus  grand  fer-  ... 
vice.de  §a  Majef|é.=.. 
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Je  me  fuis  informé  de  Doa 
L-oüis  Bareyro  qui  s  eft.  réfugié 
dans  nos  Peuplades  ,  quel  pou. 
voit  erre  le  nombre  des  habi- 
tans  qui  fonc  fur  la  frontière  de 
la  Province.deParaguay  :  il  m’a 
répondu  qu’étant  l’année  der¬ 
nière  Préiidenc  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  il  avoit  fait  faire  le  dé>- 
nombrement  de  tous  ceux  qui 
croient  capables  de  porter  les 
armes ,  que  ce  nombre  ne 
montoit  qu’à  cinq  mille  hom¬ 
mes  :  mais  il  m’aflure  quemain- 
tenantiln’y  enapasplus  de  deux 
mille  cinq  cens  ,quifoient  en 
état  de  faire  quelque  réliftance 
aux  forces  que  Votre  Excellen¬ 
ce  envoyera  pour  récablir  la 
paix.  Il  m’a  ajouté  que  bien  que 
les  Rébelles  paroifl'ene  réfolus 
de  faire  face  à  vos  Troupes, 
&  de  fe  bien  défendre  à  la  fa¬ 
veur  du  terrain. qu’ils  occupent* 
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ils  ne  verront  pas  plutôt  appro¬ 
cher  votre  armée  ,  qu’ils  s’en¬ 
fuiront  dans  les  montagnes. 

Tel  eft ,  Monfeigneur ,  l’état 
oùfe  trouvent  les  Rébelles  de 
la  Province  de  Paraguay  ,  c’eft- 
à-dire ,  prefque  tous  fes  habi- 
tans,  &  ceux-là  même  que  la 
fainteté  de  leur  profeffion  obli¬ 
ge  de  contenir  les  peuples, 
par  leurs  prédications  &c  par 
leurs  exemples,  dans  l’obfer- 
vançe  des  loix  divines  &  Ecclé- 
lîaftiques,  &  dans  l’obéïflance 
qu’ils  doivent  à  leur  Souverain  : 
on  n’y  voit  plus  que  tumulte 
êc  que  confufion  -y  on  ne  fçait  ni 
qui  commande  ni  qui  obéît  j 
on  n’entend  parler  que  de  hai¬ 
nes  mortelles ,  que  depillages, 
&;  de  facrileges. 

Monfeigneur  l’Evêque  a  tra¬ 
vaillé  avec  un  zélé  infatigable 
pour  arrêter  tant  de  défordres  : 
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niais  Ton  zélé  &  fes  travaux 
n’ont  eu  aucun  fuccès  auprès 
de  ces  hommes  pervers,  qui 
comme  des  phrénétiques  fe 
font  jettez  avec  fureur  fur  le 
Médecin  charitable  qui  appli- 
quoit  le  remede  à  leurs  maux. 
Ils  ont  traité  indignement  fa 
perfonne ,  ainfî  que  Votre  Ex¬ 
cellence  le  verra  par  fes  Let¬ 
tres,  où  il  expofe  les  raifons 
qui  l’ont  forcé  d’abfoudre  de 
l’excommunication  les  facrile- 
ges  ,  qui  ont  profané  le  lieu 
Saint ,  &  violé  l’immunité  Ec- 
cléfiaftique.  Ileft  vrai  qu’il  n’a 
exigé  d’eux  aucune  fatisfac- 
tion  :  mais  en  pouvoit-il  efpé- 
rer  de  gens  obftinez  dans  leurs 
crimes ,  qui  parleurs  menaces, 
parleurs  cris,  &  parlesexprei- 
fions  impies  qu’ils  avoienc  con¬ 
tinuellement  à  la  bouche ,  ne 
faifoient  que  trop  craindre 
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qu’ils  n’en  vin flent  jufqu’à  (ki 
eoüer  tout-à-faic  . le  joug,  de 
l’obéïflance  qu’ils  doivent  à 
l’Èglife  ? . 

Dieu  veüille  jetter  fur-  eux 
des  regards  de  miféricorde,  èc 
les  éclairer  de  Tes  divines  lu¬ 
mières  ,  afin  qu’ils  reviennent 
de  leur  aveuglement.  Je  prie 
le  Seigneur  qu’il  conferve  Vô¬ 
tre  Excellence,  pendant  plu- 
fieurs  années  pour  le  bien  de 
l’Etat,  &  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  tranquilicé  ,  trou¬ 
blée  par  tant  d’offenies  com¬ 
piles  contre  la  Majefté  Divine 
&  contre  la  Majefté  Royale.  . 

D e  votre  Excellence  , 

Le  très  humbîe&  très-obçïlîant  fër- 
viteur  &  Aiunônier,  Hieromje 
Hejrrah. 
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DEpuis  la  date  de  cette 
Lettre  nos  Indiens  fe 
font  toujours  tenus  fous  les  ar¬ 
mes  ,  &  gardent  avec  loin  le 
polie  où  ils  font  placez  fur  les 
bords  de  la  riviere  XibiquarL 
Cependant  les  Communes  de 
Paraguay  font  dans  de  grandes 
inquiétudes  ,  caillées  ou  par 
l’ambition  des  uns-  qui  vou.- 
droient  toujours  gouverner  , 
ou  par  la  crainte  qu’ont  les  au¬ 
tres  des  réfolutions  que  pren¬ 
dra  Monfeigneur  notre  Vicer 
roy,pour  punir  tant  d  exces,& 
une  défobéïlîance  li  éclatante. 

Mais  ce  qui  les  inquiète  en*, 
core  davantage  ,  c’eft  de  voir 
dans  leur  voiGnage  1  armée  des 
Indiens  Guaranis  ,  prête  a  exér 
cuterfur  le  champ  les  ordres 
qu’on  jugera  à  propos  de  lui 
donner,  il  n’y  a  point  de  moy  en  * 
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que  ces  Rébelles  n’ayent  em¬ 
ployé  pourperfuader  à  nos  In¬ 
diens,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
la  penfée  d’envahir  aucune  de 
leurs  Peuplades,  ni  d’exercer 
la  moindre  hoftilité  à  leur 
égard  5  qu’ils  dévoient  compter 
fur  la  fincerité  de  leurs  paro¬ 
les  ,  èc  fe  retirer  dans  leurs  ha¬ 
bitations  fans  rien  craindre  de 
leur  part.  Ces  démarches 
n’ayant  eu  nulfuccès,  ils  eurent 
recours  à  Monfèigneur  notre 
Evêque,  êc  le  prièrent  fort  inu¬ 
tilement  d’interpofer  fon  auto¬ 
rité  pour  éloigner  les  Indiens. 
Enfin  ils  députèrent  deux  de 
leurs  Regidors  vers  l’Armée 
Indienne ,  pour  lui  donner  de 
nouvelles  afiurances  de  leurs 
bonnes  intentions  }  èc  lui  pro¬ 
fiter  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
lé  defiein  de  rien  entreprendre 
contre  les  Peuplades. 
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Toute  la  réponfe  qu’ils  re¬ 
çurent  des  Indiens,  fut  qu’ils 
occupoientce  polie  par  l’ordre 
de  Monfeigneur  Dom  Bruno 
de  Zavala  leur  Gouverneur, 
afin  de  défendre  leurs  terres 
8t  de  prévenir  toute  furprife , 
ôc  qu’ils  y  demeureront  con- 
flamment,jufqu’à  ce  qu’il  vien¬ 
ne  des  ordres  contraires  de  ;la 
part  ou  de  fon  Excellence  ,  ou 
de  Monfeigneur  le  Viceroy  ; 
que  du  relie  les  Habitans  du 
Paraguay  pouvoients’adrelfer  à 
l’un  ou  à  l’autre  de  ces  Mef- 
lîeurs^pour  en  obtenir  ce  qu’ils 
paroilfoientfouhaiter  avec  tant 
d’ardeur. 

Les  Députez  s’en  retour¬ 
nèrent  peu  contents  du  fuccès 
de  leur  négociation ,  8c  encore 
plus  inquiets  qu’auparavant , 
parce  qu’ils  avoient  été  témoins 
oculaires  de  la  bonne  difpofi- 
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tion  de  ces  troupes ,  de  leur 
nombre,  de  leur  valeur  &  de 
leur  ferme  résolution  à  ne  pas 
defemparer  du  pofte  qu’ils  os- 
eupoient. 

Dans  ces  circonflànces  il  me 
fallut  vifker  la  Province,  pour 
remplir  les  obligations  de  ma 
Charge.  En  arrivant  àBuenos- 
Âyres ,  j’appris  que  Les  peuples 
de  la  -  ville  de:  Lds-Corientes 
avoient  imité  l’exemple  desha- 
bitans  du  Paraguay  ,  &  étoienc 
entrez  d'ans  leur  révolte  foit s 
le  même  nom  de  Communes. 
V  oici  à,  quelle  oceafion  leur  fou- 
levement  éclata. 

.Monfeigneur  Dom  Bruno 
avoir  donné  ordre  à  fon  Lieu¬ 
tenant  de  cette  Ville, d’envoyer 
un  fecours  de  deux  cens  hom¬ 
mes  aux  Indiens  campez  fur 
les  bords  de  Tibiquari  ,  au  cas 
qqeles  Rébelles  du  Paraguay/ 
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fe  préparaient  à  quelque^en- 
t-reprife.  Comme  le  Lieutenant 
fe  mettoiten  devoir  d’exécuter 
cet  ordre ,  les  habitans  l’em- 
prifonnerent  en  lui  déclarant 
qu’ils  étoienc  freres-êe  amis  des 
Paraguayens ,  êc  unis  d’intérêts 
avec  eux  pour  la  confervation 
&  la  défenfe  de  leurs  droits  ôc 
de  leur-liberté.  Enfuite,-foit  par 
crainte  que  le  Prifonnier  n’é- 
chapât  de  leurs  mains.,  foit  dans 
la  vue  de  mieux  cimenter  leur 
union  réciproque  ,  ils  firent 
conduire  ce  Lieutenant  fur  les 
terres  du-Paraguay,  pour  y  être 
en  plus  fure  garde.  Ils  eurent 
même  l’audace  d’envoyer  des 
Députez  à  Monfeigneur  le 
Gouverneur  de  Buenos-Ayres , 
pour  lui  rendre  compte  de  leur 
conduite ,  6c  lui  faire  entendre 
qu’il  devoir  donner  les  mains 
à  -tout  ce  qu’ils  avoient  fait 


-  310  Lettres  de  quelques 

pou£  le  plus  grand  fervice  du 
Roy ,  &:  confirmer  le  nouveau 
gouvernement  des  Communes , 
approuver  les  Officiers  qu’ils 
avoient  établis,  ^abandonner  à 
leur  République  le  droit  de  les 
dépofer  ou  de  les  placer  félon 
qu’elle  le  jugeroit  à  propos.  Un 
pareil  difeours  fit  affez  con- 
noître  ,  que  ces  peuples  avoient 
fecoiié  le  joug  de  l’autorité 
fouveraine  ,  &:  vouloient  vivre 
dans  une  entière  indépendance. 

Cependant  les  Paraguayens 
charmez  de  trouver  de  fi  fidè¬ 
les  imitateurs  ,  ne  tardèrent  pas 
à  leur  en  marquer  leur  recon- 
noiflance:  ils  leur  envoyèrent 
deux  Barques  remplies  de  Sol¬ 
dats,  pour  les  foutenirdans  ce 
commencement  de  révolte ,  Sc 
les  attacher  plus  fortement  aux 
interets  communs.  En  même 
temsils  rafTemblerent  leurs  mi- 


Millionnaires  de  la  C.dcJ.  3 1 1 
lices,  &  firent  defcendre  la 
riviere  à  deux  mille  de  leurs 
Soldats  commandez  par  le  Ca¬ 
pitaine  général  de  la  Provin¬ 
ce.  Cette  petite  armée  parut  à 
la  vûë  du  Camp  de  Tibiquari , 
&  s’y  maintint  jufqu’à  la  nuit 
du  15  de  May,  qu’une  Troupe 
de  nos  Indiens  pafia  la  riviere 
à  gué  ,  donna  vivement  fur  la 
Cavalerie  qui  étoit  de  trois 
cens  hommes,  &  les  amena  au 
Camp  fans  la  moindre  réfiftan- 
ce.  La  terreur  fe  mit  dans  le 
relie  destroupesParaguayenes, 
qui  cherchèrent  leur  lai uc  dans 
une  fuite  précipitée.  Deux  de 
nos  Indiens  eurent  lahardieffe 
d’aller  jufqu’à  la  Ville  de  l’Af- 
fomption  ,  &  après  en  avoir 
reconnu  l’alfiete ,  les  différentes 
entrées  6c  forties  de  la  place  , 
les  diverfes  routes  qui  y  con. 
duifent  j  ils  s’en  retournèrent 
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ïains  ôc  faufs  au  Camp*  où  ils 
firent  le  rapport  de  ce  qu’ils 
avoient  vu  &.  examiné. 

Les  choies,  et  oient  dans  cet 
étatjorfqu’on  apprit  que  Mon- 
fieigneur  le  Viceroyavoit  nom¬ 
mé  Don  Ifidore  de  Mirones 
’êc  Benévente  pour  Juge-Gou¬ 
verneur  ,  &  Capitaine  général 
de  la  Province  de  Paraguay  :  ce 
«Gentilhomme  avoit  la  confian¬ 
ce  du  Viceroy  ,  &  il  la  méri- 
toit  par  Ton  habileté&da  fagefle, 
dont ilavoit  donné  des  preuves 
toutes  récentes,  en  pacifiant 
avec  une  prudence  admirable 
les  troubles  delà  Province  de 
CochahambaàvùsAe  Pérou.  Il 
marchoit  à  grandes  journées,  & 
approchoit  de  la  Province  de 
Tucuman  ,  lorfqu’en  arrivant  à 
Cordoüe,  il  reçut  un  contre- 
ordre  ,  parce  que  Sa  Majefté 
avoic  pourvu  -du  Gouverne¬ 
ment 
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ment  de  Paraguay  Don  Ma¬ 
nuel  Auguftin  de  Ruiioba  de 
Calderon  ,  Capitaine  général 
de  la  Garnifon  de  Callao.  Le 
Viceroy  lui  ordonna  de  partir 
en  toute  diligence,  &  de  préve¬ 
nir  à  l’heure  même  par  Tes  Let¬ 
tres  le  Gouverneur  deBuenos- 
Ay  res  ,  afin  qu’à  Ton  arrivée 
dans  ce  port  il  trouvât  tout 
prêt,  &  qu’il  pût  fans  aucun 
retardement  fe  rendre  à  fon 
Gouvernement  avec  les  Trou¬ 
pes  Efpagnoles  &  Indiennes, 
'  qui  doivent  l’accompagner 
pour  réduire  cette  Province , 
&  la  foumettre  à  Tobéïflancç 
de  fon  légitime  Souverain. 


Q 


rJTJTI ,  Rcc, 


De  Monfeigneur  le  Marquis  de 
Castel-Fuerte j  Viceroy 
du  Pérou  j 


Au  R.  T7.  Jerome  Herran, 
Provincial  des  Millions  de  la 
Province  de  Paraguay. 


On  Reverend  Pere 


5 


J’ai  reçu  la  Lettre  que  Votre 
Révérence  m’a  écrite  le  iji 
Mars ,  où  elle  expofe  dans  un 
grand  détail  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  la  Province  de  Paraguay , 
la  rébellion  de  fes  habitans , 
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5 c  1  ’état  où  fe  trouvent  les 
peuples  voifins  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  afin  qu’ùtant  bien  infor¬ 
mé  de  toute  chofe,  je  puille  y 
pourvoir  de  la  maniéré  qui 
convient  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté:  c’eft  furquoi  je  n’ai  point 
perdu  de  tems.  Don  Manuel 
-Auguftin  de  Ruiloba  Calde- 
ron  Commandant  delà  Gar- 
nifonde  Callao,aété  nommé 
par  le  Roy  Gouverneur  &  Ca¬ 
pitaine  général  de  la  Province 
de  Paraguay  :  il  part  en  toute 
diligence  ,  après  avoir  reçu 
les  ordres  que  je  lui  ai  donnez 
pour  apporter  le  remede  con¬ 
venable  à  ces  troubles. 

Comme  je  connois  votre 
attachement  pour  la  perfonne 
du  Roy  3  &  le  zélé  avec  lequel 
vous  vous  portez  à  tout  ce  qui 
eft  du  fervice  de  Sa  Majefiré, 
je  ne  doute  point  que  vous  ne 

Oij 
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continuiez  d’apporter  tous  vos 
foins  ,&  de  tirer  des  peuplades 
de  vos  Millions  les  fecoürs  ne- 
ce  flaires ,  pour  faciliter  aunou- 
veau  Gouverneur  l'exécution 


de  fés  ordres  t  v  _ •  ;  ■  . 

tLa  Lettre  ci  jointe  adrefleê 
à  4’Excellentilfime  -Seigneur 
Don  Bruno  Zavala ,  contient 
des  ordres  qu’il  doit  exécuter 
d’avance ,  afin  que  Don  Ma¬ 
nuel  de  Ruiloba  trouve  toutes 
ehofes  prêtes  à  fon  arrivée  ;  le 
puifle  agir  dans  le  moment. 
Eaites  partir  cette  Lettre  par 
la.voye  la  plus  fifre  &  la  plus 
courre  ,  afin  qu’elle  foit  remile 
promptement  audit  Seigneur 
Don  Bruno,  ain fi  qu’il  convient 
au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Faites  part  aufli  de  ce  que 
je  vous  mande  à  Monfeigneur 
l’Evêque  >  en  lui  marquant 
combien  je  fuis  .fatisfait  de  là 
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conduite, £e  du  zele  avec  lequel 
il  a  fervi  Sa  Majefté  .Qiie  le  Sèi- 

o-neur  conferveplufreurs  années 

Votre  Révérence  commeje  le 
délire.  ALhna  le  14-  de  juin  1731 . 

le  Marquis  de  Castel- .tuerte. 

COPIE  DE  L'ACTE 
dre  fié  dam  le  Ccnjeil  Royal 
de  Lima. 

DAiïs  la  ville  de  los-Reyfs 
du  Pérou  le  1+  de  juin  de 
Pan née  1 7 3 1  *  furent  prefens 
d'ans  le  Confeil  Royal  de  juf- 
tice  Excellentiffirae  Seigneur 
Don  J-ofeph  de  Armandarizq 
Marquis  deCaftel-Fuerte  Ca¬ 
pitaine  général  des  armeesdu 
Roi ,  Viceroi  ,  Gouverneur  Sc 
Capitaine  général  de  fesRoyau- 
jnes  du  Pérou  j  &  les  Seigneurs 
Dan  jofeph  de  la  Concha», 
Oiij 
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Marquis  de  Çafa  Conçha;  Dois 
Alvaxq  deNavia  BoJanoy  Mof- 
colo  j  Don  Alvaro  Cavero  : 
Don  Alvaro  Quitos  ■  Don  Gaf- 
par  Perez  Buelta ,  Don  Jofeph 
Ignace  de  Avilès  Préfldent  8c 
Oydor  de  cecre  Audience 
Royale, où  affilia  le  Seigneur 
Don  Laurent  Antoine  de  la 
i  uente  Ton  Avocat  Afcal  pour 
Je  civil  5  ledure  fut  faice  de 
différentes  Lettres  8c  autres  pa¬ 
piers  envoyez  à  fon  Excellence , 
qui  informent  des  troublesfuf- 
citez  dans  la  Province  de  Para¬ 
guay  par  différentes  perfonnes  ; 
laquelle  lecture  ayant  été  en¬ 
tendue.  Se  après  de  mures  ré¬ 
flexions  fur  l’importance  des 
faits  que  contiennent  ces  Let¬ 
tres  ,  il  a  été  réfolu  qu’on 
P  rie  roi  t  fon  Excellence  d’en¬ 
joindre  au  P.  Provincial  de  la 
Province  de  Paraguay ,  ou  en 
■"‘O  &ïWuD 
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{on  abfence  à  celui  qui  gouver¬ 
ne  les  Misons  voifines  de  ladi¬ 
te  Province, de  fournir  promp- 
tementau  Seigneur  Don  Bruno 

de  Zavala  &  à  Don  Manuel 
Auguftin  de  Ruiloba ,  Gouver¬ 
neur  de  Paraguay  ,  le  nombre 
d’indiens  Tapes  &  des  autres 
Peuplades  bien  armez  qu’ils 
demanderont  ,  pour  forcer  les 
Rébelles  à  rentrer  dans  l’or 
béjffance  qu’ils  doivent  a  Sa 
Majefté ,  &  exécuter  les  réfo- 
Intions  que  fon  Excellence  a 
prifes  de  l’avis  du  Confeil.  Son 
Excellence  s’eft  conformée  àcet 
avis, en  foi  dequoi  conjointe¬ 
ment  avec  lefdits  Seigneurs 
elle  a  paraphé  la  préfente. 

Don  Manuel  -  François 
FernandezdeParedes  , 
premier  Secrétaire  du  Con¬ 
feil  ,  pour  les  affaires  du 
Gouvernement  &  de  la 
Guerre.  Oiiij 


32.  0-  Lettres  de  quelques 


M  E  MOIRÉ 

■ 

Apologétique  des  Millions  éta¬ 
blies  par  les  PB,  Jéfuites  dans 
la  Province  de  Paraguay , 
préfentéau  Gonfeii  Royal  k 
iuprême  des  Indes ,  par  le  P. 
Galpard  Rodero  ,  ProctK 
reur  générai  de  ces  Mi/- 
•  idoq.  38'  f  ?noft 

’>  fini  sddhfiH'  >''d  f'orlievno'î 
CONTRE  un  Libelle  diffama¬ 
toire  rempli  de  faits  calom. 
meux^quun  ^Anonyme  étranger 
a  répandu  dans  toutes  les  -par¬ 
ties  de  l'Europe..  Traduit  de 
iEfpa^nyt-^  y0  ?nônÉltr>0É 

UN  Eccléiiailique  étran¬ 
ger,  qui  avoir  fans  doute 
içs  raifons  pour  cacher  don  aopa>3 
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&  fa  patrie  ,  parut  en  cette 
Cour  d’Efpagne  en  l’année 
1715.  Il  trouva  le  moyen  d'ap¬ 
procher  de  la  perfonne  du  Roy , 
&de  lui  préfenter  un  Mémoi¬ 
re,  où  il  renouveiloit  les  ancien¬ 
nes  calomnies ,  dont  on  a  tache 
de  noircir  les  Millionnaires  du 
Paraguay  ,&  fupplrdit  fa  Maje- 
fté  de  lui  donner  les  pouvoirs 
neceflaires  pour  remédier  au 
prétendu  défordre  de  ces  Mil¬ 
lions  ,  6c  pour  travailler  à  la 
eonverfion  des  Nations  infidel'- 
îes  répandues  dans  ces  va-ftes 
Provinces.  Le  Roy  eut  à  peine 
jetté  lesyeux  fur  cet  écrit,  qu’il 
Uppercut  la  malignité  de  I’ac- 
tufateur \  Se- la  faufleté  de  fes 
accufations ,  où  la  vraifemblani 
ee  n’étoit  pas  même  gardée  j. 
c’eft  pourquoi  non  content  de 
rejetter  cet  indigne'  Libelle  , 
ilé  porta  un  nouveau  décret  - 

Ov 
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Tannée  luivamter  71  éupar  Ieq  uel 
il  ordonnoit  de  conférver  aux 
Indiens  de  ces  Millions-,  toutes 
les  grâces  &c  les  privilèges  que 
les  Rpis  fés  prédecedeurs  leur 
avoient  accordez  .On  trouvera 
ce  décret  à  la  fin  de  ce  Mémoi- 
ïlwri3-iflno‘ri  tfiuA.nnij 
Le  jugement  d’un  Prince  fî 
éclairé 6c  fi  équitable,  dévoie 
faire  rentreren  lui-même  l’Au¬ 
teur  du  Libellei  fa  palïïon  n’en 
fut  que  plus  irritée.  Il  retourna 
en  France,  où  il  fit  imprimer 
fon  écrit  en  François  &  en 
Latin  :  il  le  répandit  en  An¬ 
gleterre  ,  en  Hollande  ,  &  dans 
la  Flandre  ,  où  il  fut  reçu  avec 
applaudiflement.  des  gens  ani¬ 
mez  de  fon  même  efprit ,  &  mê¬ 
me  de  quelques  Catholiques 
portez  naturellement  à  croire 
toutes  les  fables ,  qu’on  imagine 
&  qu’on  débite  contre  les  Jé- 
fuires. 
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Comme  ce  Libelle  avoit  in¬ 
digné  Sa  Majefté  Catholique, 
&  cous  ceux  qui  5  ayant  vécu 
dans  ces  Provinces  éloignées , 
avoient  été  témoins  de  ce  qui 
s’y  paffe ,  il  ne  méritoit  gueres 
que  les  Jéfuites  y  fiffent  atten¬ 
tion.  Aufli  n’en  firent-ils  pas  plus 
de  cas  ,  que  de  tant  d  autres 
contes  fatiriques  que  les  Enne¬ 
mis  de  l’Eglife  ne  ceffent  de 
publier  contre  leur  Compa- 

Egolaaîâ'i  II  .533n'i,i  zulq  ju(- 

Dix-huicans  après  le  mauvais 
fuccès  que  cet  infortune  Libel¬ 
le  avoit  eu  en  Efpagne  ,  1  Au¬ 
teur  ,  ou  quelqu’un  de  fes  par- 
tifans ,  a  cru  devoir  le  repro¬ 
duire  :  les  troubles  arrivez  en 
l’année  173  a-  dans  la  Province 
de  Paraguay  lui  ont  paru  une 
occafion  favorable ,  pour  le  re¬ 
mettre  au  jour  traduit  en  lan¬ 
gue  Efpagnole ,  6c  Simplement 


ea 

giiïoi^  d’W 

fÇ&P^ffry} ?}9kftB  eup  f§i$j§iife  J&j 
prévarication  des  MiOionnaLè 
res.  Les  Agensd.es  habitans  de 
la  Ville  de  l’Alfomption ,  qui 
foiic  àla  fyite de  la  Cour,  ont 
ctéd^caiTal,  par  où  il  a  faitpaf.  ■ 
fer  fon.  écrit  dans  les  mains 
d’un  Seigneur  de  grand  mérite* 
&  qui  approche  de,  plus  près 
la  perfonne  de  Monfeigneu* 
le  Prince  des  Afturies ,  ne  dou, 
tant  p  oi  nt  q  u  ’i  1  n  e  f uc  co  m  nrn*  . 
niqué  à  ce  Prince  ,  &  qu’à  la 
vue  de  ces  privilèges:  accorder 
aux  Indiens,  ôc  qu’on  difoitr 
être  contraires  aux  .droits  he.; 
réditairesde  la  Couronne ,  Son 
A  icelle  Pvoyaie  ,  n’interpofat 
fon  rntp  ri  té  pou  r  les. fai  r  e  ré.vo-, 
quer ,  &jne  prît  des  impreffions, 
défavantageufes  aux .  Jé.fuites* 
Mais  quoique  ce  Seigneurfgtjo^ 


’M 'ifftônnairef  delà  C.de'p^i^' 
7Ât  que  ce  Mémoire  eût  déjia- 
été  rejette  du  Roy.  il  en  con¬ 
çut  -l'idée  que  méritoît  un 
écrit  p  où  l’Auteur  n’ofoit  met- 
tte-fon  nom  ,  6c  qui  rappellent 
d’atroces  calomnies  dénuées 
de  preuves ,  6c  tant  de  fois  dé¬ 
truites  depuis  plus  d’un  lîécle 
par  les  témoignages  les  plus 
irréfragables. 

L’acharnement  de  L’anonyme 
à.décrier  de  II  faintes  Millions  ,' 
&  l’audace  avec  laquelle  il  voo. 
droiten  impofer  à  toute  l’Euro¬ 
pe  ,  ne  permettent  pas’de  diffév 
rer  plus long-tems à  leconvain- 
cre  de  fes  calomnies  par  des 
preuves  évidentes,  6c  aufquelles 
il  n’v  a  point  de  répliqué. 

Mais  avant  que  de  répondre 
en  détail  à  chaque  article  de 
fon  Libelle, il  efî  à  propos  de 
faire  remarquer  en  général 
combien  il  connoît  peu  la  fittia. 
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tion  de  ces  Provinces ,  la  nature 
de  leur  climat,  les  fruits  qu’elles 
produifent  ,  &  la  diftance  des 
Peuplades.  Selon  lui  ce  Pays  eft 
un  Paradis  fur  terre,  qui  fournie 
en  abondanceaux  Millionnaires 
de  quoi  mener  la  vie  la  plus 
délicieufe.  On  voie  bien  qu’il 
n’a  pas  éprouvé  ce  que  l’on  a 
à  fouffrir  tout  à  la  fois  6c  d’un 
climat  brûlant  ,  où  l’on  ne 
refpire  qu’un  air  embrafé  ,  de 
de  l’humidité  des  terres  caufée 
par  les  vapeurs  continuelles  qui 
s’élèvent  du  Fleuve  Parant  de 
qui  retombent  en  épais  broiiiL 
lards.  Une  pareille  fituation  eft 
fans  doute  fort  avantageufe  à 
la  fanté,  &  très- propre  à  rendre 
un  Pays  fertile  en  fruits  déli¬ 
cieux. 

A  la  vérité  les  Peuplades  qui 
font  furies  bords  del 'Uruguay  t 
joüilfent  d’un  climat  plus  doux 
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&  pins  tempéré.  Comme  elles 
font  à  la  hauteur  de  16.  degrez, 
■elles  fe  Tentent  du  voifinage  de 
Buënos-ayres  5  les  vents  qui  s’y 
élevent  répandent  en  l’air  une 
fraîcheur  agréable  :  auffi  voit- 
on  que  pourvu  qu’on  cultive  la 
terre  ,  elle  produit  une  partie 
de  tout  ce  qu’on  trouve  en 
Efpagne.  On  voyoit  le  fiécle 
paffé  des  troupeaux  fans  nom¬ 
bre  de  boeufs ,  de  moutons ,  &. 
de  chevaux  qui  erroient  dans 
ces  vaftes  campagnes, lefquelles 
s’étendent  d’un  côté  jufqu’àla 
Mer  &  au  Brefil ,  &  de  l’autre 
côté  jufqu’à  Buënos-ayres  &  à 
Montevide.  Mais  maintenant 
tout  eft  prefque  entièrement 
ruiné,  en  par  tie  par  la  féchereffe 
qui  régne  depuis  quelques  an-  * 
nées ,  &:  encore  plus  par  l’avi¬ 
dité  des  Efpagnols  ,  qui  ont 
détruit  tous  ces  beftiaux  fans 
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retirer  d  autre  profit  que  là 
graille  qu  ils  ont  gardée  pour 
eux ,  &  les-  cuirs  -dont  >jls  om 
fait  commerce  dans  toute  l’Eu¬ 
rope.  Il  faudra  bien  des  années 
pour  réparer  cette  perte.  Il  ne 
relte  plus  qu’une  certaine  quan¬ 
tité  d’animaux  domeftiques, 
qu  on  conlérve  avec  grand  foia 
dans  chaque  Peuplade  ,  foie 
pour  la  nourriture  de  fes  habt 
tans ,  foie  pour  les  donner  ea 
échange  des  autres  ehofes  dont 
ils  ont  befoin  ,  toutes  les  fois 
que  le  Gouverneur  de.  Buenos- 
œyes  leur  donne  ordre  de  venir, 
ou  pour  combattre  les  ennemis 
de  l’Etat  ,  ou  pour  travailler, 
aux  Fomficationsdes  Places  de 
ion  Gouvernement ,  comme  on 
*  Je  verra  dans  la  fuite.  C’efl  fur 

cepremierfondement  que  l’Au¬ 
teur  du  Libelle  Etablit  d’a- 
-hordles  grandes  ricàedès  -I 
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füppolc  aux  Millionnaires; 

.  il  vient  eniuite  au  prétendu 
commerce  qu’ils  lotit  de  ce 
qu’on  appelle  l’Herbe  du  Para¬ 
guay  ,  qui  eft  fi  fort  recherchée, 
non -feulement  des  Peuples  de 
P  Inde Méridionale, mais  encore 
de  routes  les  Nations  du  Nord, 
li  faut  avertir  d’abord  que  ce 
»’eft  que  fur  les  Montagnes  de 
JM ardcayu  ,  éloignées  de  pies 
de  200.  lieues  des  Peuplades 
du  Paraguay- ,  que  croiffent 
naturellement  les  arbres  qui 
produifent  cette  Herbe  fi  efti- 
înée.  Nos  Indiens  en  ont  abfo- 
lumenc  befoin  ,  foie  pour  leur 
boiffon  ,  foit  pour  l’échanger 
avec  les  denrées  &  les  autres 
marchandifes  qui  leur  font  né- 
cefTaires  :  c’eft  ce  qui  a  été  fui  et 
à  de  grands  inconvéniens  5  il 
leur  falloir  pafier  plufieurs  mois 
de  l’année  àvoyager  jufqu  à  ces 
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Montagnes.  Pendant  ce  cems- 
là  ils  manqudenf  d’inlfcrüélion \ 
les  Peuplades  fe  trou  van  c  dë* 
peuplées, étoient  expofëesaux 
irruptions  de  leurs  ennemis  : 
de  plulîeurs  mille  qui  pa-rtoient, 
il  en  manquoic  un  grand  nom  ¬ 
bre  au  retour  :  le  changement 
de  climat  &  les  fatigues  en 
faifoient  mourir  p]  ulïeu  rs:  d’au, 
très  rebutez  par  le  travail  s’en- 
fu  y  oient  dans  les  Montagnes , 
àc  reprenoient  leur -premier 
genre  de  vie:  ainlî  qu’il  eft ar¬ 
rivé  chez  les  Espagnols  de 
l’Alïomption  ,  qui  ont  perdu 
dans  ces  voyages  prefque  cous 
les  Indiens  qu’ils  avoient  à  leur 
fervice  à  40.  lieues  aux  environs 
de  leur  Ville ,  Sc  qui  voudroiênt 
bien  fe  dédommager  de  ces 
pertes ,  en  ruinant  nos  Peupla¬ 
des  ,  pour  s’approprier  les  I11- 
diens  qui  y  font  fous  la  conduits 
des  Jéîuites, 
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Les  Millionnaires  pleins  de 
zélé  pour  lefalut  de  leur  trou¬ 
peau  ,  cherchèrent  les  moyens 
de  remédier  à  des  inconvéniens 
fi  funeftes  :  ils  firent  venir  de 
jeunes  arbres  de  Maracayu ,  S C 
les  firent  planter  aux  environs 
des  Peuplades  ,dans  le  terroir 
qui  leur  parut  avoir  le  plus  de 
rapport  avec  celui  de  ces  Mon¬ 
tagnes;  ces  plans  reüfiirent  allez 
bien, ,  &  de  la  femence  qu’ils 
recueillirent  ,  ôc  qui  eft  alTez 
femblable  à  celle  du  lierre  , 
ils  firent  dans  la  fuite  des  pe- 
pinieres.  Mais  on  a  l’expérience 
que  cette  herbe ,  produite  par 
des  arbres  qu’on  cultive,  n’a  pas 
la  même  force  ,  ni  la  meme 
vertu  que  celle  qui  vient  fur  les 
arbres  fauvages  de  Maracayu. 
C’efi  de  cette  Herbe  ,dit  l’Ano¬ 
nyme  ,  que  les  Je  fuites  font  tin 
commerce  fi  confdérable  ,  qu’ils 
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en  retirent  plus  de  cinq  écris  mille 
■picijtrcs  chaque  année.  V oilà  ■  ce 
qu’il  avance  hardiment  &  fans 
apporter  la  moindre  preuve,  li 
prétend  fans  doute  ,  que  tout 
inconnu  qu’il  veut  être ,  il  doit 
etre  cru  aveuglémenc  fur  fa 
parole.  Mais  que  ne  dit-il  du 
moins  dans  quelle  Contrée  des 
Indes  les  Jé  fui  tes  font  ce  grand- 
commerce,  avec  quelles  Na¬ 
tions  ,  &  quelles  font  les  Mar¬ 
chandises  qu’ils  en  retirent?  Ce- 
n’ell  pas  certainement  par  mé¬ 
nagement  pour  les  Millionnai¬ 
res,  qu’il  garde  fur  cela  un  pro¬ 
fond  filence. 

V  oici  ce  qu’il  y  a  de  certain. 
Le  Roy  a  accordé  aux  Indiens 
de  nos  Peuplades ,  la  permiffion 
d’apporter  chaque  année  à  la 
Ville  de  fai n te  Foy,ou  à  celle 
de -  la  Trinité  de  B  ucnes  ^ayres 
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îufqVà  douze  mille  arrobes  * 
de  l’Herbe  du  Paraguay.  Ce- 
pendant  il  eft  confiant ,  &  par 
les  témoignages  qu’ont  rendus 
les  Officiers  du  Roy  ,  &  par  les 
informations  juridiques  faites 
en  l’année  1721 ,  qu’à  peine  ont- 
ils  apporté  chaque  année  fix 
mille  arrobes  de  cette  Herbe: 
encore  n’étoit  ce  pas  de  la  plus 
fine  &  de  la  plus  délicate ,  qu’on 
appelle  Caamini  >  qui  eft  très- 
rare  -,  mais  de  celle  de  Palos  , 
qui  eft  la  plus  commune.  Il  eft 
confiant  que  le  prix  courant  de 
cette  Herbe  dans  les  Villes  que 
je  viens  de  .nommer  ,  &  à  la 
recette  Royale  où  fe  portent 
les  tributs,  eft  de  quatre  piaftres 
par  chaque  arrobe  par  con¬ 
fisquent  que  ce  que  les  Indiens 
en  portent5ne  monte  cju’a  vingt- 

^L’ârrobc  pefe  livres» 
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quatre  mille  livres.  II  eft  encore 
confiant  qu’on  n’a  jamais  vil 
aucun  Indien  de  ces  Peuplades 
vendre  ailleurs  de  cette  Herbe. 
C’efl  donc  tout  au  plus  vingt- 
quatre  millelivres  qu’il  retirent: 
chaque  année.  Mais  cen’efl  pas 
là  le  compte  de  l’Anonyme  :il 
en  fait  monter  le  produit  à  plus 
de  500.  mille  piaflres.  Il  fuppofe 
donc  que  les  Indiens  en  vendent 
cent  cinquante  mille  arrobes  , 
&  il  ne  fait  pas  réflexion  que  le 
Paraguay  entier  ne  pourroiten 
fournir  cette  quantité  à  tout  le 
Royaume  du  Pérou. 

L’Auteur  du  Libelle  n’en  de¬ 
meure  pas  là.  Dans  le  def- 
fein  qu’il  a  de  décrier  les 
Millionnaires  ,  &  de  les  faire 
pafler  pour  des  gens  d’une  avari¬ 
ce  infatiable ,  il  a  recours  à  une 
nouvelle  fiélion.  U  prétend  que 
cette  Herbe  ^  l'orque  les  Indiens 
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tirent  de  leurs  Mines  ,pro du ifent 
aux  Millionnaires  un  revenu  de 
Souverain.  On  ne  peut  com¬ 
prendre  qu’un  Eccléfiaftique 
qui  fe  pique  de  probité  ,  ofe 
hafarder  une  pareille  calomnie 
fur  un  fait  quia  été  tant  de  fois 
examiné  par  Tordre  ae  nos 
Rois ,  &  dont  la  faufTeté  a  été 
reconnue  &c  publiée  par  les  Of¬ 
ficiers  Royaux  ,  chargez  d  en 
faire  fur  les  lieux  des  informa¬ 
tions  juridiques.  La  ville  de 
l’Affomption  du  Paraguay, ou 
pour  mieux  dire  fes  Magiftrats 
avoient  intenté  deux  fois  cette 
accufation  contre  les  Million¬ 
naires  ,mais  ils  furent  convain¬ 
cus  d’avoir  avancé  une  faufieté 
manifefte ,  &  déclarez  calom¬ 
niateurs  par  deux  Sentences 
juridiques,  Tune  de  Don  André 
de  Leon  Garavito  en  Tannée 
1640  5  ôt  l’autre  en  1657.  de 
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Don  Jean  Blafquez  Valverde 
©ydor  de  1  Audience  Royale 
de  Las- Ch  area  s  ,  qui  par  ordre 
de  Sa  Majefté ,  avoir  fait  la  vi- 
fire  de  cette  Province  ,  6c  de 
toutes  les  Peuplades  qu’elle 
contient.  . Ils  rendirent  compte 
de  leur  commiffion  au  Confeiî 
des  Indes ,  en  lui  envoyant  la 
Sentence  qu’ils  avoient  portée  , 
ôc  qui  fut  confirmée  par  ce 
Tribunal  fuprême.  En  voici  la 
teneur. 

»  Ledit  Seigneur  Oydor  a 
»  vifité  en  perfonne  toutes  ces 
»:.Provinces ,  de  les  Peuplades. 
33  d’indiens  qui  y  font  fous  la 
>3  diredion  des  Millionnaires  Je- 
33.fuites ,  menant  avec  lui  ceux- 
33  là  même  qui  les  ouc  acculez 
3sd  avoir  des  mines  cachées  , 
33  afin  qu’ils  puiffent  les  lui  dé- 
3>couvrir ,  6c  le  conduire  dans 
«les  endroits  ou  ils  marquent 

33  dans 
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>5  dans  leur  mémoire  qu’elles  fe 
>3  trouvent,  ht  en  conféquence, 
*3  il  a  publié  d’office ,  &  à  la  Re- 
>3  quête  desMilfionnaires,les  or- 
♦sdres  de  fa  commiffion ,  &.  a 
>3  promis  au  nom  de  Sa  Majeflé 
»>  de  grandes  récompenses ,  6c 
>  des  emplois  honorables, à  ceux 
33  qui  découvriroient  ces  Mines, 
3>êequi  déclareroient  où  elles 
33 font.  Puis  s’étant  tranfporté 
>3  fur  les  lieux ,  il  a  examiné  totu 
33  tes  choies ,  pour  en  rendre  un 
>3  compte  exact  à  fa  Majefté ,  6c 
33  remettre  au  Confeil  des  Indes 
-  3>  les  Procez  verbaux  avec  fon 
>3  Sentiment  ,  ainfî  qu’il  lui  efl 
«ordonné. Tout  bien  confidéré, 
33  &  ce  qu’il  a  vu  lui- même ,  6c 
33  ce  qu’il  a  appris  de  la  vifire  que 
33 le  Seigneur  Don  André  de 
33  Leon  Garavito  ,  Chevalier 
a  de  1  Ordre  de  S.  Jacques  6c 
33  Oydor  de  l’Audience  Royale 
XXI.  Rec.  P 
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sj  de  la  Plata  a  fait  dans  cette 
>j  Province  en  qualité  de  Gou- 
ss  verneur  :  vû  toutes  les  pièces 
»>  des  Procez  verbaux,  les  A&es 
>5&  les  Sentences  qu’il  a  porté 
>j  contre  les  délateurs  de  ces 
>3  Mines ,  &  le  defaveu  qu’en 
>3  ont  fait  ces  faux  accufateurs , 
»3  ordonne  qu’on  doit  déclarer  , 
sj  &  déclare  comme  nul, de  nulle 
sj  valeur,  &:  de  nul  effet  les  aéfes, 
ssles  décrets,  &  les  informa- 
jjtions  faites  par  les  Regidors 
sj  &  autres  Magiftrats  de  la  Vil- 
ssle  de  l’Affomption  5  veut  Sc 
33  prétend  qu’ils  foient  biffez 
sj  des  Regiftres  comme  étant 
33  faux ,  calomnieux ,  &  contrai* 
>j  res  à  la  vérité ,  tout  ayant  été 
sj  vérifié  oculairement  dans 
»  lefdites  Provinces ,  en  préfen- 
»  ce  des  accufateurs  mêmes  qui 
33  ont  été  citez  juridiquement, 
sj  fans  qu’on  ait  trouvé  le  moin- 


Millionnaires  delar.  de  J.  339 
»drè  veftige  de  ines ,  ni  la 
„  moindre  apparence  qu’il  y  en 
«  aie  jamais  eu  ,  où  qu’il  y  en 
»  puiile  jamais  avoir ,  ainfi  que 
n  les  dépofans  l’onc  avancé  té- 
>3  mérairemenr,  méchamment , 
h&  à  deflein,  comme  il  le  pa- 
„  roîc ,  de  décrediter  la  fage 
»  conduite  des  Millionnaires  je. 
>3  fuites, qui  font  occupez  depuis 
33  tant  d’années  dans  cette  par- 
>3tie  de  l'Inde  à  la  prédication 
»de  l’Evangile, à  6c  i’Initrudion 
»  d’un  fi  grand  nombre  d’infî. 
„déles  qu’ils  ont  convertis  à 
»  notre  fainte  Foy.  Et  quoique 
>3  le  crime  commis  par  les  Regi- 
33  dors  8c  autres  Magiftrats  me¬ 
ss  rite  la  peine  portée  par  la  Loy 
33  contre  les  calomniateurs ,  8cc. 

Il  rapporte  enfuite  les  noms 
dés  principaux  coupables  au 
nombre  de  quatorze ,  6c  la  pei¬ 
ne  qu’ils  méritent $  en  î’adou- 
P  ij 
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cillant  neanmoins ,  parce  oti’é- 
tanc  convaincus  par  leurs  pro-' 
près  yeux  de  la  fauffeté  de  leurs 
acculations ,  ils  en  firent  un  dé- 
faveu  juridique  5  &  parce  que 
les  Millionnaires  en  demandant 
leur  grâce  ,  prièrent  que  tout 
bit  enfeveli  dans  un  eternel  ou¬ 
bli  j  maisauffi  en  les  avertiffant , 
que  s’ils  venoient  à  récidiver* 

ils  feroient  bannis  pour  toujours 

de  la  Province  comme  pertur¬ 
bateurs  du  repos  public ,  &  con¬ 
damner  aux  peines  afflictives, 
queles  Loix  impofent  aux  faux 
accufateurs ,  qui  ne  difent  pas 
la  vérité  au  Roy  &  à  fes  Mi- 
niftres. 

C’eft  ce  qui  ne  peut  -  être 
ignoré  de  l’Auteur  du  Libelle  , 
&  encore  moins  de  ceux  qui 
ont  conduit  fa  plume.  Le  foin 
quils  ont  pris  de  cacherffeurs 
noms  en  publiant  ces  calom.. 
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nies ,  donneroit  lieu  de  croire 
qu’ils  ont  appréhendé  le  châ¬ 
timent  ,  dont  ledit  Seigneur 
Oydor  fit  punir  un  Indien  ap- 
pellé  Dominique,  pour  avoir 
intenté  cette  faulTe  acculation 
contre  les  Millionnaires  j  ainh 
qu’on  le  peut  voir  à  la  page  10e. 
des  actes  authentiques.  Cet  in¬ 
dien  qu’on  lui  amena  ,  non  con- 
tentd’alTurer  avec  ferment  qu’il 
avoit  vit  les  Mines  &  le  lieu  où. 
elles  étoient ,  préfenta  encore 
une  carte ,  où  l’on  avoit  deffiné 
un  petit  Château  ou  Fortereffe 
avec  Tes  murs  ,  fes  tours ,  fon 
artillerie  ,  &  les  foldats  defti- 
nez  à  défendre  les  environs  du 
lieu  ,où  fe  trouvoient  ces  pré¬ 
tendues  Mines. 

Le  teigneur  Oydor  mena 
l’Indien  avec  lui  dans  la  vifite 
qu’il  fit  de  la  Province  :  mais 
peu  de  jours  avant  que  d’arri- 
Piij 
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ver  à  la  Peuplade  de  la  Con¬ 
ception  ,  qui  droit  le  lieu  mar¬ 
qué  dans  certe  carte  imaginai¬ 
re  ,  P  i  ndien  difparut  Cette 
fuite  fit  une  grande  impreffion 
fur  l’efpric  de  ce  Seigneur,  qui 
la  regarda  comme  une  forte 
preuve  contre  les  Millionnaires  j 
car  leurs  ennemis  ne  cellerenc 
de  lui  reprélenter ,  que  c’étoit 
un  artifice  de  ces  Peres  ,  qui 
s’étant  faifis  de  l’Indien, le  te- 
noient  caché  ,  afin  qu’il  ne  ré¬ 
vélât  pas  le  lieu  où  étoient  leurs 
tréfors. 

Dans  le  tems  qu’on  appuyoit 
le  plus  fur  cette  preuve, arriva 
un  exprès  en  voyé  par  leMiffion- 
rnire  de  la  Peuplade  de  Los 
-2?<yw,quidonnoitavis  qu’un  In¬ 
dien  étranger  étoit  venu  dans 
fa  Peuplade  ,  lequel ,  félon  l’in¬ 
dice  qu’on  en  avoit  donné  , 
paroifloit  être  l’Indien  donc 
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on  écoic  en  peine.  On  le  ne 
venir  aufli  rôt ,  &  c’étoit  effec. 
rivement  l’Indien  fugitif.  Le 
Vifiteur  lui  demanda  la  railon 
qui  l’avoit  porté  de  prendre  la 
fuite  ,  avec  menace  de  le  met¬ 
tre  à  la  queftion  s’il  ne  difoic 
pas  la  vérité.  L’indien  répon¬ 
dit  (ce  que  l’auteur  du  Libelle 
pourroit  repondre  comme  lui) 
qu’il  n’avoit  jamais  vû  ces  Peu¬ 
plades  j  qu’il  fçavoic  encore 
moins  ce  que  c’étoic  que  cette 
forterelîe;  &  que  la  carte  qu’il 
en  avoir  préléntée ,  n  avoir  pu 
être  dreflee  par  un  ignorant 
comme  lui ,  qui  ne  fçavoit  ni 
lire ,  ni  écrire  *  mais  qu’étant 
au  fervice  d’un  Efpagnol  nom¬ 
mé  Chriftoval  Rodriguez  ,  il 
avoir  été  forcé  par  fes  promef- 
fes  &  par  les  menaces ,  de  pro¬ 
duire  cette  faufleté  contre  les 
Millionnaires, 

P  ni] 
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Nonobftant  cec  aveu ,  le  Vi_ 
iîteur  fe  tranfporta  fur  les  lieux 
déhgnez  avec  d’habiles  mi¬ 
neurs  5  lefquels  après  avoir  exa¬ 
miné  les  terres  ,  déclarèrent 
avec  ferment,  que  non  feule¬ 
ment  il  n’y  avoit  point  de  Mi¬ 
nes  d’or  ou  d'argent,  mais  que 
ces  terres  n’étoient  nullement 
propres  à  produire  ces  métaux. 
Surquoi  l’Indien  fut  condamné 
a  recevoir  deux  cens  coups  de 
fouet. 

Comment  l’anonyme  a-t’il 
eu  la  hardieiTe  de  publier  une 
pareilIeaccufation,dont  la  fauf- 
leté  a  été  évidemment  recon¬ 
nue  par  trois  Officiers  auffi  dif- 
tinguez  que  le  font  Don  André 
de  Leon  Garavito  ,  Don  Juan 
Biafquez  Valverde  Oydor  de 
l’audience  Royale  de  Las  Char - 
cas  ,  &  Don  Hyacinthe  Laris 
Gouverneur  de  Bu'ènos-ajres  T 
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qui  ayant  été  nommez  par  le 
Roy  6c  par  fon  Confeil  des  In¬ 
des ,  pour  connoître  d’un  fait 
fi  odieux ,  ont  déclaré  par  une 

Sentence  définitive  ,  approuvée 

6c  confirmée  par  les  Confeils 
du  Roy ,  que  c’étoit  une  pure 
fable  qui  ne  méritoit  pas  la 
moindre  attention. 

A  la  bonne  heure ,  dit  fur  cela 
lefaifeur  deLibelles, qu’il  n’y  ait 
point  de  Mines  d’or  ou  d  argent 
dans  les  terres  de  Paraguay  5 
lerMiflionnaires  en  ont  d’une 
autre  efpéce  bien  plus  fures  , 
6c  moins  fujettes  à  s’épuifer  , 
dans  les  travaux  continuels  de 
trois  cens  mille  familles  d’in¬ 
diens,  dont  ils  tirent  par  an 
plus  de  cinq  millions  de  piaf- 
tres.  Et  pour  en  donner  une 
idée  plus  jufte ,  ajoûte-t-il ,  l’on 
fuppofe  que  chaque  famille 
d’indiens  ne  produit  aux  Je- 
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fuites  que  cinquante  francs  par 
an  toute  dépenfe  faite 3  le  pro¬ 
duit  général,  à  raifon  de  trois 
cens  mille  familles ,  fe  trouvera 
monter  à  cinq  millions  de  piaf- 
tres. 

Selon  le  compte  de  cet  ano¬ 
nyme  ,  les  Jefuitesde  Paraguay 
mériteroient  de  grands  éloges  , 
s'il  avoient  conquis  à  J.  C. 
aiTujettis  à  la  domination  Ef- 
pagnole  quinze  cens  mille  In¬ 
diens  ,  fans  d’autres  armes  que 
le  zélé  infatigable  avec  lequel 
ils  fe  font  employez  pendant 
plus  d  un  fiécle  à  leur  conver- 
Îîon.  Mais  il  fe  trompe  dans  fon 
calcuhcar  enfin  il  eft  évident  par 
les  derniers  rôles  que  le  Gou¬ 
verneur  de  Bu'énos-ayres  aarrêté 
du  nombre  d’indiens  qui  com- 
pofent  les  trente  Peuplades,, 
qu’il  n’y  en  a  aucune  qui  aille 
à  plus  de  huit  mille ,  &  que  la 
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plupart  ne  paflent  pas  quatre 
à  cinq  mille  :  ce  qui  fait  en 
tout  environ  cent  cinquante 
mille  âmes.  Il  faut  retrancher 
de  ce  nombre  tous  ceux  que  les 
Loix  ou  les  Privilèges  accor¬ 
dez  par  nos  Rois  >  exemptent 
de  payer  le  tribut ,  c’eft- à-dire , 
les  femmes ,  les  Caciques ,  les 
Corregidors  ,  les  Alcaldes  , 
ceux  qui  fervent  a  1  Egliiè  ,  les 
muliciens ,  les  infirmes ,  les  jeu¬ 
nes  gens  qui  n’ont  pas  encore 
dix- huit  ans  ,  &  les  hommes 
qui  font  au-deflus  de  cinquante. 
Selon  ce  calculai  ny  a  guere  que 
le  tiers  des  hiabitans  de  chaque 
Peuplade  ,  qui  paye  le  tribut 
d’une  piaftre  par  tête.  Je  laine 
à  l’anonyme  à  fupputer  les  cinq 
millions  que  fon  imagination , 
ou  plutôt  fa  paffion  contre  les 
Millionnaires  a  enfantez  pour 
les  décrier  dans  le  public. 
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Je  confens,  dit  l’auteut 
Libelle  ,  que  le  tribut  qui  fe 
paye  au  Roy  n’aille  pas  fort 
loin ,  par  l’attention  qu’ont  L 
Millionnaires  à  n'accuier  que  L. 
tié  de  leurs  Indiens  pour  la 
itation  :  mais  ce  qui  fe  t.. 
merce  qu’ils  font  de 
de  Paraguay,  dur 
ine ,  des  tr< — 
de  la  cire,  c 
lîeurs  millions, 
lie  accufatioL  ... 
vaines  conjectures  - 
un  auteur  que  fa  paillon  aveu¬ 
gle,  nemériteroit  point  de  ré- 
ponfe  On  ne  peut  ignorer  à 
fe  monte  le  revenu  que 
uit  le  travail  des  Indiens 
toutes  les  Peuplades  ,  il  a 
été  vérifié  tant  de  fois  par  les 
fiteurs  ,  tant  Eccléfiaftiques 
’  lufieurs 
à  la 
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Cour  qu’il  n’eft  pas  aile  de  s’y 
méprendre.  Il  eft  certain  que 
toutes  les  terres  ne  produifenc 
pas  les  mêmes  choies.  Nous 
voyons  qu’enEfpagne,dans  l’eft 
pace  de  trois  cens  lieues ,  une 
Province  fou  mit  à  l’autre  ce  qui 
lui  manque.  Il  en  eft  de  même 
dans  l’étendue  de  la  Province 
de  Paraguay ,  qui  eft  de  deux 
cens  lieues.  Les  pays  chauds 
donnent  de  la  cire,  du  coton, du 
miel ,  du  mays  ou  bled  d’Inde: 
les  pays  froids  fourniftênt  des 
troupeaux  de  boeufs  êc  de  moiu 
tons ,  de  la  laine  êc  du  froment. 
Le  commerce  de  ces  denrées  fe 
fait  par  échange  ,  car  on  n’y 
connoît  ni  or,  ni  argent. 

Il  eft  encore  certain  que  les 
Millionnaires  font  faire  trois  fe- 
mences  aux  Indiens  de  chaque 
Peuplade,  qui  font  en  état  de 
travailler.  La  première  eft  pour 
les  Indiens  3  la  fécondé  pour  le 
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bien  commun  de  la  Peuplade  j 
&  la  troifiéme  eft  deftinée  à 
l’entretien  desEglifes.  Ainlî  la 
première  récolté  fe  porte  toute 
entière  dans  leurs  maifons  pour 
la  fubfiftance  de  leur  famille. 
La  fécondé  qui  eft  la  plus  abon¬ 
dante  fe  dépofe  dans  de  vaftes 
magazins ,  pour  faire  fubftfter 
les  infirmes,  les  orphelins,  les 
veuves ,  ceux  qui  font  occupez 
aux  travaux  publics,  ou  à  qui 
les  provifions  viennent  à  man¬ 
quer  ,  pour  n’avoir  pas  femé 
jutant  de  grains  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  ;  &  enfin  pour  affifter 
les  autres  Peuplades ,  que  la  fe- 
cherefle,  des  maladies  populai¬ 
res  ,  ou  la  mort  dç  leurs  bef- 
tiaux  réduifent  quelquefois  à 
une  extrême  indigence ,  &  qui 
periroient,s’ilsn’étoient  promp¬ 
tement  fecourus.  Enfin  la  troi- 
fiéme  récolté  eft  employée  à 
l’entretien  de  l'Egide ,  aux  or- 
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nemens ,  à  la  cire  ,  au  vin  ,  a  la 
nourriture  des  muficiens  &.  des 
autres  Officiers  qui  fervent  à 
l’E<rlife ,  &  à  la  fubfiftance  du 
Miffionnaire.qui  ne  reçoit  point 
d’autre  honoraire  de  les  conti¬ 
nuels  travaux. 

Tout  ce  qu’il  y  a  de  furplus 
&  qui  peut  fe  trafiquer  ,  com¬ 
me  les  toiles  ce  cot  n ,  la  laine , 
le  miel ,  la  cire ,  &  l’herbe  du 
Paraguay  ,  fe  tranfporte  dans 
des  canots  aux  Villes  de  fainte 
Foy  &:  de  Buënos-ayres  >  où  les 
Millionnaires  ont  deux  Procu¬ 
reurs  qui  font  vendre  ces  mar¬ 
chandées  ,  pour  acheter  toutes 
les  chofes  dont  les  Peuplades 
ont  befoin  ;  comme  du  fer ,  de 
l’acier ,  du  cuivre ,  des  harneis 
pour  les  chevaux  ,  des  hame¬ 
çons  ,  du  linge  ,  des  étoffes  de 
foye  pour  les  ornemens  de  1  E- 
glife  5  ou  d’autres  chofes  de  dé- 
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votion  propres  à  entretenir  la 
pieté  de  ces  peuples  ,  tels  que 
font  des  crucifix,  des  médail¬ 
les  ,  des  eftampes  &c.  En  telle 
forte  qu’il  n’entre  jamais  dans 
les  Peuplades  ni  or,  ni  argent. 
Cela  fuppofé,que  notre  anony¬ 
me  nous  dife  d’où  fe  tirent  cha¬ 
que  année  les  millions  de  piaf- 
tres  dont  il  parle  ,  &  en  quel 
endroit  on  les  tient  cachez. 
S’il  les  découvre,  il  s’enrichira 
en  un  inftantpar  une  voye  très- 
légitime,  car  les  Loix  d’Efpa- 
gne  accordent  aux  délateurs  le 
tiers  des  richeflès ,  dont  on  a 
fraudé  les  droits  du  Roy. 

Mais  pour  rendre  croyables 
toutes  ces  fables,  qui  font  uni¬ 
quement  de  fon  invention  ,  & 
dont  il  a  amufé  un  certain  pu¬ 
blic  ,  il  paffe  à  la  magnificence 
&C  aux  richefles  des  Ëglilès  de 
ces  Millions ,  dont  il  fait  la  def- 
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cription  la  plus  pompeufe. Selon 
lui  la  face  de  l’Autel  eft  fuperbe, 
on  y  voit  trois  grands  tableaux 
avec  de  riches  bordures  d’or  èc 
d’argent  maflifs.  Au-defTus  de 
ces  tableaux  font  des  lambris 
en  bas  reliefs  d’or  i  &  au-deflus 
jufqu’à  la  voûte  régné  une  fculp- 
ture  de  bois  enrichie  d’or  3  aux 
deux  cotez  de  l’Autel  font  deux 
pieds  d’eftaux  de  bois  couvert 
de  plaques  d’or  cifelé ,  fur  lef- 
quels  il  y  a  deux  Saints  d’ar¬ 
gent  maffif.  Le  Tabernacle  eft 
d’or,  le  Soleil  où  1  on  expofe  le 
SaintSacrement  eft  d’or  enrichi 
d’émeraudes  &  d’autres  pierres 
fines  :  le  bas  6c  les  cotez  del’Au- 
tel  font  garnis  de  drap  d’or  avec 
des  galons  :  l’Autel  eft  orné  de 
chandeliers  &  de  vafes  d’or  èc 
d’argent.  Il  y  a  deux  autres  Au¬ 
tels  "à  la  droite  &.  à  la  gauche , 
qui  font  ornez  &  enrichis  à 
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proportion  du  grand  Autel,  Sc 
dans  la  nef  vers  la  baluftrade, 
eft  un  chandelier  d’argenc  à 
trente  branches,  garni  d’or  , 
avec  une  groiTe  chaîne  d’argent 
qui  va  juiqu’à  la  voûte.  Après 
cette  defcription ,  l'on  peut  ju¬ 
ger  ,  ajoûte-t’il  ,  quelle  eft  la 
richefte  de  cette  Million ,  fi  les 
quarante-deux  ParoiiTes  font 
far  le  même  pied  ,  comme  on 
a  lieu  de  le  croire. 

C’eft  ici  où  pour  la  première 
fois  notre  Anonyme  appor¬ 
te  une  forte  de  preuve  de  ce 
qu’il  a  vance  :  II cite  deux  loldats 
François  de  même  pays  que  lui, 
qui  ont  vu.  toutes  ces  richelîes 
de  leurs  propres  yeux.  U  faut 
que  les  yeux  de  ces  foldats  euf- 
fent  le  même  privilège,  que  la 
fable  attribue  aux  mains  de 
Midâs^Seque  convertiftant  tout 
ce  qu’ilsvoyoienten  or,ils  ayenc 
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pris  du  bois  ou  du  cuivre  doré 
pour  de  l’or  &  de  l’argentmaf- 
fifs  Les  yeux  des  Efpagnols  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  per¬ 
sans. 

Nous  ne  diilîmulerons  pas 
néanmoins  ,  &  nous  fommes 
fours  que  tour  ce  qu  il  y  a  de 
Catholiques  nous  applaudi¬ 
ront,  que  dans  quelque  partie 
du  Monde  où  nous  ayons  des 
Igliles , nous  tâchons  de  les  or¬ 
ner  le  mieux  qu’il  nous  eft  pof- 
fible  félon  la  mefure  des  fon¬ 
dations  ,  ou  de  la  libéralité  des 
fidèles,  que  leur  pieté  porte  à 

contribuer  à  une  oeuvre  fi  fainte. 

Nous  n’avons  garde  de  rougir 
d’une  chofe  ,  qui  a  mérité  à  S. 
Ignace  notre  Fondateur  les  plus 
grands  éloges  de  l’Eglife ,  lors¬ 
qu'elle  dit  que  c’eft  principale¬ 
ment  à  les  foins,  qu’on  eft  re¬ 
devable  de  la  décoration  &  de 
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la  magnificence  de  nos  Autels. 
Templorum  nitor  ab  ipfb  incre- 
menturn  accepit.  Mais  que  les 
Eglîfes  de  ces  Millions  furpaf- 
fenc  en  richefies  toutes  les  Egli- 
fes  de  l’Europe  j  comme  le  dit 
l’anonyme  ,  c’effc  une  nouvelle 
fable  ajoutée  à  toutes  celles 
qu’il  débite  dans  fon  Libelle. 

Jufqu’ici  l’anonyme  n’a  vomi 
fon  fiel  que  contre  les  Million¬ 
naires  ,  il  attaque  maintenant 
tout  ce  qu’il  y  eu  d’Officiers 
Efpagnols  diftinguez  par  leur 
nailîance,  leur  probité  &  leur 
mérite ,  à  qui  nos  Rois  ont  con¬ 
fié  le  Gouvernement  de  ces 
Provinces  ;  quoiqu’on  mérite 
plus  de  croyance  que  lui ,  en 
niant  Amplement  cequ’il  avan¬ 
ce  fans  preuve ,  cependant  com¬ 
me  il  y  a  des  perfonnes  qui  fui- 
vent  cette  maxime  de  Machia¬ 
vel ,  on  le  dit ,  il  en  efi  donc  quelz 
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'que  chofe  :  il  eft  à  propos  de 
mettre  au  jour  toute  la  mali¬ 
gnité  de  les  calomnies.  Quelle 
audace  de  dire,  comme  il  fait, 
que  les  Juges  ,  les  Tréforiers  , 
les  Gouverneurs ,  6c  autres  Of¬ 
ficiers  du  Roy  gagnez  à  force 
d’argent  par  les  Millionnaires, 
connivent  à  tous  ces  defordres  5 
qu’ils  font  tous  d’intelligence 
pour  tromper  Sa  Majelte  ,  6c 
que  c’eft  à  qui  pillera  le  mieux. 

On  ne  peut  voir  fans  indi¬ 
gnation  qu’un  homme  fans  ca¬ 
ractère  ,  tel  que  l’Anonyme  , 
traite  avec  tant  d’indignité  des 
Officiers  illultres ,  6c  dont  l’in¬ 
tégrité  reconnuëa  mérité  coure 
la  confiance  de  nos  Rois.  A  qui 
prétend  t-il  periuader, que  pen¬ 
dant  plus  d’un  lîécle,  tout  ce 
qu’il  y  a  eu  de  Gouverneurs  6c 
de  Millionnaires  ont  eu  fi  peu 
de  Religion ,  qu’ils  ayent  volé 
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au  Roy  des  fommesimmenfes 
fans  le  moindre  fcrupule  ?  Efl- 
il  croyable  que  fe  trouvant  ait 
milieu  d’ennemis  allertes  &  im¬ 
placables  .tels  que  font  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  l’Afïomp- 
tion  ,  aucun  d’eux  dans  l’ef- 
pace  de  cent  ans ,  n’ait  pu  don¬ 
ner  une  preuve  certaine  de  ces 
fraudes  &  de  ce  pillage? 

C’eft  une  chofe  confiante  que 
chaque  année  le  tribut  efl  exac¬ 
tement  paye  par  tous  les  In¬ 
diens  qui  font  fur  le  Rôle  des 
Officiers  du  Roy  5  que  non- 
feulement  les  Millionnaires  ne 
trouvent  pas  mauvais  que  les 
Gouverneurs  envoyent  leurs 
Officiers  ,mais  que  fou  vent  ils 
les  prcfTent  de  le  faire^  j  que 
même  les  Indiens  font  à  leurs 
frais  le  voyage  de  Buënos-ayres , 
qui eft  de  trois  cens  lieues,  pouf 
remettre  à  la  recette  generale 
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en  denrées  ou  en  marchandées, 
la  valeur  d’une  piaftre  par  cha¬ 
que  Indien  qui  paye  le  tribut , 
&  ils  épargnent  par-  là  à  laCaifle 
Royale  ,  ce  qu’il  faudroit  payer 
à  un  Receveur  pour  les  peines 
&  pour  les  frais  de  fon  voyage. 

Mais  pour  quelle  raiion  , 
pourfuit  l’Anonyme,  a-t.  on  ac¬ 
cordé  aux  Indiens  de  ces  Peu¬ 
plades  ,  le  privilège  de  ne  payer 
qu’une  piaftre  de  tribut ,  tandis 
que  tous  les  autres  Indiens  en 
payent  cinq  ?  Pourquoi  leur 
permet-on  de  porter  des  armes 
à feu?que  ne  laille-t-on  entrer  les 
Efpagnols  dans  ces  Peuplades  , 
qui  adminiftreroient  la  Juftice, 
qui  policeroient  ces  peuples ,  &: 
qui  les  feroient  travailler,  com¬ 
me  les  autres  Indiens  ,  pour  le 
fervice  duRoy  &  des  E/pagnols, 
à  qui  il  a  coûté  tant  de  fang 
pour  conquérir  ces  Provinces  ? 
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Comment  fouffre  -  t  -  on  que 
trois  cens  mille  familles  foienc 
uniquement  employées  au  fer- 
vice  de  quarante  Millionnaires , 
fans  avoir  d’autre  Roy  ,  ni 
d  autre  Loy  ,  que  l’ambition 
démefurée  de  ces  Peres  ,  6e  leur 
pouvoir  defpotique  ? 

Bénilïons  Dieu  de  ce  que 
les  Jéfuites  du  Paraguay  font 
traitez  par  l’Anonyme  de  la 
même  forte  queNotre  Seigneur 
le  fut  par  les  Juifs,  qui  lui  re- 
pro, choient  faullement  de  dé¬ 
fendre  qu’on  payât  le  tribut  à 
Cefar.il  eft  vrai  que  nosRois  ont 
ordonnéqu’on  n’éxigeât  de  cha¬ 
que  Indien  qu’une  piaftre  de  tri- 
but:cequiaété  d’abord  unegra- 
ce  de  leur  part,  leur  a  paru  dans 
la  fuite  une  efpece  de  juftice. 
Us  ont  eu  égard  à  la  grande 
pauvreté  de  ces  Indiens  ,  qui 
ne  fubfiflent  que  du  travail  de 

leurs 
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leurs  mains  ,  <k  qui  n’onc  nul 
commerce  avec  aucune  autre 
Nation.  Si  pour  afiujettir  les 
autres  Indiens,ilena  coûté  tant 
de  fang  aux  Espagnols ,  cette 
réfiftance  peut  être  punie  par 
un  tribut  plus  conlîd  érable. 
Mais  il  n’en  doit  pas  être  de 
même  de  ceux  ,  qui  ne  dépen¬ 
dant  d’aucune  Puifïance ,  &  qui 
étant  parfaitement  libres ,  ont 
embralTé  la  Foy  ,  êc  ont  recon¬ 
nu  nos  Rois  pour  leurs  Sou¬ 
verains.  Ils  ont  formé  trente 
Peuplades  ,  qui  contiennent 
environ  cent  cinquante  mille 
âmes.  Le  zélé  infatigable  des 
Millionnaires  gagne  tous  les 
jours  à  Jefus-Chrifl:  de  nou¬ 
veaux  Indiens ,  qui  deviendront 
autantdefujetsdela  Couronne 
d’Elpagne.  Ces  motifs  font  ils 
indignes  de  la  clémence  &  de 
la  bonté  de  nos  Rois  ?  D’ailleurs 
JTA'I.  Rec. 


3«*  Lettres  de  quelques 

pourroient-ils  leur  refufer  les 
mêmes  privilèges  qui  s’accor¬ 
dent  à  ceux  qui  demeurant  fur 
les  Frontières ,  fervent  de  rem¬ 
part  contre  les  ennemis  de  l’E¬ 
tat  ,  &.  défendent  l’entrée  dans 
les  Terres  de  la  Monarchie  ? 
Tels  font  nos  Indiens  :  les  Plai¬ 
nes  des  Rivières  de  Parana^c 
à' 'Uruguay  qu’ils  habitent ,  font 
le  feul  endroit  par  où  les  Ma- 
melus  de  faint  Paul  de  Brefil , 
les  autres  nations  Barbares  , 
ôc  même  les  Européans ,  je  veux 
dire  les  Anglois ,  6e  les  Hollan- 
dois  *  pourroient  pénétrer  juf- 
qu’aux  Mines  du  Potoji.  C’elt 
dans  nos  Peuplades  que  les  Mil¬ 
lionnaires  ont  attiré  les  trilles 
relies  des  Millions  de  la  Guaya - 
r.a ,  que  les  Mamelus  ont  facca- 
gées  &.  brûlées  ,  après  avoir 
enlevé  plus  de  cinquante  mille 
Indiens  qu’ils  ont  fait  leurs  Ef- 
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claves.  Ces  cruels  ennemis  , 
quoiqu’éloignez  de  trois  cens 
lieues  de  nos  Peuplades ,  y  vien¬ 
nent  fouvent  faire  la  guerre  5 
mais  nos  Indiens  les  ont  vain¬ 
cus  dans  plusieurs  batailles  ,  en 
ont  fait  plufieurs  prifonniers  , 
6eont  forcé  lesautresà  prendre 
la  fuite.  C’efl:  ce  qui  irrite  les 
Bradliens  jufqu’au  point  de 
vouloir  exterminer  noslndiens, 
s’il  étoit  poffîble  de  rafer  leurs 
Peuplades ,  Ôe  fe  frayer  enfuite 
un  pafTuge  julqu’au  Royaume 
du  Pérou. 

En  l’année  16  :1.  huit  cens 
Mamelus  armez  de  fu  fil  s  def. 
cendirent  la  riviere  d ''Uruguay 
dans  neuf  cens  Canots ,  ayant 
à  leur  fuite  fix  mille  de  leurs 
Indiens  armez  de  flèches,  de 
lances ,  6e  de  pierres  à  fronde. 
Nos  Indiens  de  Parana&à’U - 
ruyiay  n’en  furent  pas  plutôt 
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avertis  ,  qu’ils  armèrent  à  la 
Jbâte  deux  cens  Canots ,  où  ils 
avoient  élevé  de  petits  Châ¬ 
teaux  de  bois  avec  des  crenaux, 
&  des  meurtrières ,  pour  placer 
leurs  fufils ,  6c  tirer  fans  être 
apperçûs.  Ayant  rencontré  l’ar¬ 
mée  ennemie  de  beaucoup  fu- 
périeure  à  la  leur  ,  ils  l’atta- 
querent  avec  tant  de  valeur , 
qu’ils  coulèrent  à  fond  un  grand 
nombre  de  leurs  Canots  ,  en 
prirent  plulîeurs  autres ,  6c  for¬ 
cèrent  les  ennemis  à  gagner  la 
terre ,  6c  à  prendre  la  fuite.  Ils 
les  pourfuivirent ,  6c  en  firent  un 
fi  grand  carnage  qu'il  n’en  écha- 
pa  qu’environ  trois  cens.  Ce 
qui  relia  deMamelus  ,  fe  retira 
vers  Buenos. ayres  :  ils  y  bâtirent 
depetits  forts,  d’où  ils  fortoient 
de  tems  en  te  ms  pour  faire  des 
efclaves  6c  les  emmener  à  faine 
Paul.  i 
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En  l’année  1641.  nos  Indiens 
ayant  découvert  la  retraite  des 
Mamelus  allèrent  les  attaquer 
dans  leurs  forts;  ils  les  en  chaf- 
ferent,&  les  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  les  Montagnes  où  ils 
s’enfuirent ,  6 i  où  plufleurs  fu¬ 
rent  tuez  ,  de  forte  qu’il  n’y  en 
eut  que  très,  peu  qui  retournè¬ 
rent  à  faint  Paul.  Ce  qui  tou¬ 
cha  plus  fenfîblement  nos  In¬ 
diens  dans  cette  viétoire  ,  c’eft 
qu’ils  délivrèrent  plus  de  deux 
mille  Indiens ,  que  les  Mamelus 
retenoient  prifonniers ,  8e  donc 
ils  enflent  faits  des  efeiaves  pour 
les  vendre  dans  leur  pays. 

En  l’année  1644.  que  Don 
Grégoire  de  Hinoftrofa  étoit 
Gouverneur  de  la  Province  de 
Paraguay ,  il  y  eut  un  certain 
nombre  d’Eccléflaftiques  &  de 
Séculiers  delà  ville  de  l’Aflomp- 
tion  qui  fe  révoltèrent ,  6c  con, 

Qjij 
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jurèrent  enfemble  fa  perte.  II 
n’eut  point  d’autre  refifource 
pour  adurer  fa  perfonne&  fon 
autorité ,  que  d’appelier  à  fon 
fecours  nos  Indiens  Paranas. 
Ils  volèrent  à  fes  premiers  Or¬ 
dres,  èc  difiîperent  la  conjura¬ 
tion.  Don  Grégoire  de  Hinof- 
trofa  reconnut  cet  important 
iêrvice  ,  dans  les  informations 
juridiques  qu’il  envoya  la  même 
année  au  Confeil  Royal  des 
Indes  ,  où  il  marquoit  qu’on 
étoit  redevable  de  la  conferva- 
tion  de  ces  Provinces  au  zéleôc 
à  la  fidélité  des  Indiens. 

Enl’année  1646.  les  Barbares 
G  uaycuriens  qui  a  voient  cuéplu- 
fieurs  Efpagnols  &c  Indiens  , 
prirent  la  réfolution  de  tout 
exterminer  jufqu’à  la  ville  de 
l’Alïomption.  Un  Cacique  de 
nos  Millions  qui  découvrit  leur 
confpiracion  ,  en  donna  auflitôc 
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avis  au  Gouverneur  Don  Gré¬ 
goire  de  Hinoftrofa.  Il  eut  re¬ 
cours  à  nos  Indiens  qui  com¬ 
battirent  ces  Rebelles ,  les  tail¬ 
lèrent  en  pièces,  &  les  mirent 
en  déroute,  fans  qu’ils  aiyent 
jamais  ofe  paroître  ;  &  par- là 
ils  rendirent  à  la  Province  la 
première  tranquillité. 

En  l’année  1649.  Le  Gouver¬ 
neur  prêta  remplacer  Don  Hi¬ 
noftrofa,  apprit  par  une  voye 
jfure,  qu’avant  même  Ion  arri¬ 
vée,  quelques  habitans  de  la 
ville  de  l’Affomption  avoient 
confpiré  contre  fa  vie.  Ils  au- 
roienc  exécuté  infailliblement 
leur  delTein  ,  s’il  n’avoit  pas  me¬ 
né  avec  lui  mille  Indiens  de 
nos  Peuplades ,  qui  forcèrent 
les  Rebelles  à  prendre  la  fuite, 
&.  à  fe  retirer  dans  les  Monta¬ 
gnes.  Il  n’eft  pas  lurprenant  que 
ces  peuples  accoutumez  depuis 
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long  tems  a  fe  révolter  contre 
les  Officiers  du  Roy  ,  conler- 
venc  une  haine  implacable  con- 
tre'nos  Indiens,  dont  on  s’eft 
toujours  fervi  pour  les  faire 
rentier  dans  le  devoir  de  To- 
béïfifance. 

En  Tannée  iéjr.  Les  Paulif. 
tes  formèrent  une  grande  ar- 
Jiiée ,  qu’ils  partagèrent  en  qua¬ 
tre  détachemens  pour  attaquer 
la  Province  par  quatre  endroits 
diffère n s  ,  8c  s’en  rendre  les 
maîtres.  Le  Gouverneur  Don 
André  Garavito  de  Leon  Oy- 
dor  de  l’Audience  de  Cbuqui- 
faca  donna  ordre  aux  Indiens 
de  nos  Peuplades  de  s’oppofer 
de  toutes  leurs  forces  à  l’entrée 
d’un  II  puilTant  ennemi  ,  afin 
d’avoir  le  tems  de  faire  marcher 
des  troupes  Efpagnoîes  ,  8c  de 
les  combattre.  Cet  ordre  vint 
trop  tard  Nos  Indiens  parta- 
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gezenquatreefcadrons3avoient 
déjà  eu  le  bonheur  de  joindre 
en  un  même  jour  les  quatre 
détachemens  des  ennemis,  ils 
les  attaquèrent  ,  les  défirent , 
&  les  forcèrent  à  s’enfuir  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu’ils 
laififerent  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille  leurs  morts ,  leurs  blelîez , 
&  leurs  bagages ,  où  l’on  trouva 
quantité  de  chaînes  ,  dont  ils 
prétendoient  attacher  enfem- 
ble  le  grand  nombre  d’efclaves 
qu’ils  comptoient  défaire. 

En  l’année  1 6 6a.  Don  Alonfo 
Sarmiento  étant  dans  le  cours 
de  fes  vifites  à  cent  lieuës  de 
la  ville  de  l’Affomption  ,  fut 
tout  à  coup  afliegé  par  laNation 
la  plus  guerriere  de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  n’ayant  que  vingt  per- 
fonnes  avec  lui  ,  manquant  de 
vivres  &  fans  lamoindreappa- 
rence  de  pouvoir  échapper  des 
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mains 

dien  _ 

l'extrême  danger  où 
Gouverneur  ,  &  fur  Je 
en  envoya  crois  cens  homm 
qui  par  une  marche  forcée  ' 
ayant  fait  en  un  jour  &  demi 
3e  chemin  qui  ne  fe  fait  jamais 
qu  en  quatre  jours,  tombèrent 
rudement  fur  les  ennemis  ,  en 
t uerenc  plufieurs  mirent  les 
autres  en  fuite ,  délivrèrent  leur 
Gouverneur  ,  &  l’efcorcerent 
jufqnes  dans  la  Capitale. 

^  Il  feroit  ennuyeux  d’entrer 
dans  un  plusgrand  détail  :  il  fuf- 
fît  de  dire  gue  Don  Sebaftien  de 

guay ,  aattefté  juridiquement, 
que  non  feulement  les  Indiens 
des  Millions  lui  ont  fauvé  plu- 
iieurs  fois  la  vie ,  mais  encore 
que  dans  l’efpace  de  cent  ans, 
il  n’y  a  eu  aucune  aétion 
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dans  cette  Province ,  8eil  ne  s’y 
efl  remporté  aucune  victoire, 
à  laquelle  ils  n’ayent  eu  la  meil¬ 
leure  part, 8e  où  ils  n’ayent  don¬ 
né  des  preuves  de  leur  valeur 
Sc  de  leur  attachement  aux  in¬ 
terets  du  Roy.  A  quoi  l’on  doit 
ajouter  les  témoignages  de  tout 
ce  qu’il  y  a  eu  d’üfficiers  d’épée 
&.  de  robe ,  qui  attellent  de  leur 
côté  ,  que  dans  toutes  ces  ac¬ 
tions  ,  leur  folde  montoit  à  plus 
de  trois  cens  mille  piaftres  , 
dont  ils  n’ont  jamais  voulu  rien 
percevoir  ,  regardant  comme 
une  grandeurécompenfe  l’hon¬ 
neur  qu  ils  avoient  de  fervir  Sa 
Majefté ,  8c  de  pouvoir  lui  té¬ 
moigner  en  quelque  forte  leur 
gratitude  ,  des  privilèges  dont 
elle  avoir  bien  voulu  récom- 
penfer  leur  zélé  8c  leur  fidé¬ 
lité. 

Ce  feroit  cependant  faire  in- 

QJÏ 
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jure  a  ces  braves  Indiens ,  que 
de  ne  pas  rapporter  l’important 
fervice  qu’ils  rendirent  au  Roy 
lorfqu’on  fît  le  Siège  de  la  Pla- 
cenommée  de  S.  Gabriel  ou  du, 
S.  Sacrement.  D|ans  le  deffein 
qu’eut  Don  Jofeph  Garro 
Gouverneur  de  Buenos-ayres 
de  recouvrer  cette  place ,  qui 
a  voit  ete  enlevée  à  la  Couronne 
d’Efpagne,  il  donna  ordre  aux 
Corregidors  de  nos  Peuplades 
de  mettre  fur  pied  le  plus 
promptement  qu’ils pourroient 
une  armée  d’indiens.  On  a'peine 
a  croire  avec  quelle  prompti¬ 
tude  cet  ordre  Fut  exécuté.  On 
ne  mit  que  onze  jours  àraffem- 
bler  trois  mille  trois  .cens  In¬ 
diens  bien  armez  ,  deux  cens 
fufîliers, quatre  mille  chevaux, 
quatre  cens  raulles  ,  &  deux 
cens  bœufs  pour  tirer  l’artilltu 
jie» 


Millionnaires  de  la  C.deJ.  5  7  j 
Cette  armée  le  mit  en  mar¬ 
che  &  fit  les  deux  cens  lieues 
Qu  il  y  a  jufqu’à  S.  Gabriel  dans 
un  fi  oel  ordre,  que  le  Géné¬ 
ral  Don  Antoine  de  Vera  Mu- 
xica  qui  commandoit  le  Siège , 
fut  tout  étonné  en  recevant  ces 
troupes ,  de  les  voir  fi  bien  dis¬ 
ciplinées.  Il  fut  bien  plus  Sur¬ 
pris  le  jour  même  de  l’a&ion. 
Il  défendit  d’abord  d’appro¬ 
cher  de  la  place ,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fait  donner  le  lignai  par  un 
coup  de  piftolet  :  il  fit  enfuite 
la  dilpofition  de  toute  l’armée 
pour  1  attaque  ,  &  s’étant  mis 
à  l'arriéré- garde  avec  les  Espa¬ 
gnols  ,  les  Mulâtres ,  &  les  Nè¬ 
gres  5  il  plaça  nos  Indiens  à 
1  avant-garde  j  &  vis-à-vis  delà 
place  il  fit  mettre  les  quatre 
mille  chevaux  a  nud  comme 
pour  Servir  de  rampart ,  &  re¬ 
cevoir  les  premières  décharges 
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de  l’artillerie.  Audi  tôt  que  les 
Indiens  apprirent  cette  difpo- 
fition,ils  fufpendirent  leur  mar¬ 
che  ,  6e  députant  vers  le  Gé-^ 
néral  un  de  leurs  Officiers  avec 
le  Millionnaire  qui  les  accom- 
pagnoit  pour  les  confeffer,  ils 
lui  repréfenterent  qu’une  pa¬ 
reille  difpelîtion  étoit  propre 
à  les  faire  tous  périr  :  qu’au  feu 
&au  premier  bruit  de  l’artille¬ 
rie  ,  les  chevaux  épouvantez 
ou  blelTez  retomberoient  fur 
eux  ,  en  tueroient  plulieurs  , 
mettroient  la  confulion  6e  le 
défordre  dans  leurs  efcadrons , 
6 e  faciliteroient  la  viékoireaux 
ennemis. 

Le  Général  goûta  fort  cet 
avis,  6e  s’y  conforma  en  chan¬ 
geant  fa  première  difpolition. 
Les  Indiens  s’approchèrent  des 
murs  de  la  place  dans  un  lî 
grand  ûlence ,  6e  avec  tant  d  or. 
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dre ,  que  l’un  d’eux  efcalada  un 
boulevard ,  &  coupa  la  tête  à  la 
Sentinelle  qu’il  trouva  endor¬ 
mie.  Il  fe  préparoit  à  tuer  une 
autre  Sentinelle ,  lorfqu’il  reçut 
un  coup  de  fuf  1.  A  ce  bruit  qui 
fut  pris  par  les  Indiens  pour  le 
lignai  dont  on  étoit  convenu  , 
ils  grimpèrent  avec  un  courage 
étonnant  fur  le  même  boule¬ 
vard  ,  ayant  à  leur  tête  leur  Ca¬ 
cique  Don  Ignace  Landau,  ôc 
après  un  combat  très-fanglanc 
de  trois  heures. où  les  ennemis  fe 
défendirent  en  défefpérez  ,  les 
Indiens  commencèrent  tant  foie 
peu  à  s’affoiblir  &  à  plier.  Alors 
le  Cacique  levant  le  fabre  ,  &; 
animant  les  fiens  de  la  voix  & 
par  fon  exemple ,  ils  rentrèrent 
dans  le  combat  avec  tant  de 
fermeté  &  de  valeur,  que  les 
affiegez  voyant  leur  place  toute 
couverte  de  morts  &c  de  mou- 
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rans,demanderent  quartier.  Les 
Indiens  qui  n’entendoient  point 
leur  langue ,  ne  mirent  fin  au 
carnage  que  quand  ils  en  reçu¬ 
rent  l’ordre  des  Chefs  Efpa- 

a&ion  qui  a  mérité 
aux  Indiens  les  éloges  de  notre 
grand  Monarque ,  a  donné  lieu 
à  une  de  plus  atroces  calomnies 
de  l’anonyme.  Il  ne  faut  que 
rapporter  fes  paroles  pour  dé¬ 
couvrir  toute  fa  mauvaile  foy. 
Après  avoir  dit  que  trois  cens 
mille  familles  ne  travaillent  que 
pour  les  Jefuites ,  ne  reconnoiC 
fent  qu’eux,  &  n’obéiiTenr  qu’à 
»  eux  ^  une  circonftance ,  dit-il , 
>5  qui  le  fait  connoître  c’eft 
«  que  iorfque  le  Gouverneur  de 
>5  Buenos. ayres  reçut  l’ordre  de 
>j  faire  le  Siège  de  S. Gabriel,  oà 
«Il  v  avoir  un  détachement  de: 
m  Cavalerie  de  quatre  mille 
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»s  diens,un  Jefuite  à  leur  tête:  le 
»  Gouverneur  commanda  au 
»  Sergent  Major  de  faire  uneat- 
«  taque  à  quatre  heures  du  ma. 

tin , les  1  udiens  refuferent  d’o- 
>3  béïr  ,  parce  qu’ils  n’avoient 
«point  d’ordre  du  Jefuite,  6c  ils 
«étoient  au  point  de  fe  révolter, 
»  lorfque  le  Jefuite  qu’on  avoit 
>3  envoyé  chercher  arriva ,  au- 
>3  près  duquel  ils  fe  rangèrent, 
>3  ôc  n’exécuterent  les  ordres  du 
>3  Commandant, que  par  la  bou- 
«cheduPere.  D’où  il  conclue! 
>3  par  cette  réflexion  :  >3  L’on 
>3  doit  juger  de-là  combien  ces 
>3  Peres  font  jaloux  de  leur  au- 
»3  torité  à  l’égard  des  Indiens , 
»  jufqu’à  leur  défendre  d’obéïr 
>3  aux  Officiers  du  Roy ,  lorf- 
»  qu’il  s’agit  du  fervice. 

Que  l’anonyme  accorde  s’il 
peut  la  malignité  de  fes  inven¬ 
tions,  avec  les  témoignages 
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authentiques  de  tant  de  per- 
fonnesilluftres,qui  n’avancent 
rien  dont  ils  n’ayent  été  eux- 
mêmes  les  témoins  :  ils  aflurent 
au  Roy  &.  à  fon  Confeil  qu’il 
n’y  a  point  de  ForterefTe,  de 
Place  j  ni  deFortifîcations ,  foie 
à  Buenos-Ayres ,  foit  dans  le 
Paraguay,  ou  àMontevide  ,.qui 
n’ayent  été  eonftruits  par  les 
Indiens  ;  qu’au  premier  ordre 
du  Gouverneur  ils  accourent 
au  nombre  de  trois  ou  quatre 
cens ,  le  plus  fouvent  fans  rece¬ 
voir  aucun  falaire ,  ni  pour  leurs 
travaux  ,  ni  pour  les  frais  d’un 
voyage  de  deux  cens  lieuës  5 
que  c’eftàla  valeur  de  ces  fidè¬ 
les  fujets  qu’ils  font  redevables 
de  la  confervation  de  leurs 
biens,  de  leurs  familles,  &  de 
leurs  Villes. 

Qu’un  Soldat  Romain  eut 
fauve  la  vie  à  un  Citoyen  dans 
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line  bataille  ou  dansunalîaut  , 
ou  bien  qu’il  eut  monté  le  pre¬ 
mier  fur  la  muraille  d’une  Ville 
affiegée  ,  la  Loi  ordonnoit  de 
l’ennoblir  ,  de  l’exempter  de 
tout  tribut ,  &  de  le  récompen- 
fer  d’une  couronne  civique  ou 
murale.  Et  notre  Anonyme 
trouvera  mauvais  que  nos 
Rois  accordent  des  grâces  à 
nos  Indiens,  qui  ont  tant  de 
fois  fauve  la  vie  ,  les  biens ,  Ôc 
les  Villes  des  Efpagnols  ?  Il 
fera  un  crime  aux  Jefuites  de 
faire  valoir  les  continuels  fer- 
vices  de  ce  grand  peuple  ,  qui 
depuis  fa  converfîon  à  la  Foi , 
n’a  jamais  eu  d’autre  objet  que 
le  Service  de  Dieu,  le  Service 
du  Roy  ,  8c  le  bien  de  l’Etat? 

Il  a  imaginé  des  richefles 
immenfes  dans  ces  Peuplades , 
6c  il  voudroic  le  perluader  à 
ceux  qui  ne  font  point  au  fait 


3  S  o  L ettres  de  quelques 
de  ces  pays  éloignez.  On  Vz 
déjà  convaincu  de  calom¬ 
nie  :  mais  qu’il  dife  ce  que  les 
Jéfuites  font  de  ces  richeffes  > 
Les  voit-on  forcir  des  bornes 
de  la  modeftie  de  leur  Etat  ? 
Leur  vêtement,  leur  nourri¬ 
ture  n’eft-elle  pas  la  même,  8c 
quelquefois' pire  que  celle  des 
Indiens  ?  Le  peu  de  Colleges 
qu’ils  ont  dans  cette  Province 
en  font-ils  plus  riches,  8c  en 
ont-ils  augmenté  le  nombre  > 
lis  font  tous  Européans ,  peut- 
on  en  citer  un  fe-ul  qui  ait  enri¬ 
chi  fa  famille  ? 

Mais  pourquoi  ne  pas  per¬ 
mettre  aux  Etrangers,  ni  même 
aux  Efpagnols ,  de  traiter  avec 
les  Indiens  ?  pourquoi  avoir  fait 
une  loi  qui  leur  défend  de  de¬ 
meurer  plus  de  trois  jours  à 
leur  paflàge  dans  chaque  Peu¬ 
plade,  où  à  la  vérité  on  fourni^ 
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à  tous  leurs  beloins ,  mais  fans 
c|u  ils  paillent  parler  à  aucun 
Indien  ?  A  quoi  bon  tant  de 
précautions  ? 

Ces  précautions ,  qui  déplai- 
fent  tant  à  l’anonyme,  ont  été 
jugées  de  tout  tems  nécefiaires 
pour  la  confervadon  des  Peu¬ 
plades.  Elles  feroient  bientôt 
ruinées,  fi  l’on  ouvroit  la  porte 
aux  mauvais  exemples  &  aux 
fcandales  ,  que  les  Etrangers 
ne  donnent  que  trop  commu¬ 
nément.  L’yvrognerie  eft  le 
vice  le  plus  commun  parmi  les 
Indiens  :on  feaît  queJa  Chicha 
dans  le  Pérou,  le  Ptdque ,  &le 
Tepache  dans  la  nouvelle  Efl 
pagne,  de  même  que  l’eaà-dc- 
vie  dans  les  deux  Royaumes.,  y 

caufent  les  plus  grands  rava¬ 
ges,  &font  la  fource  d’une  in¬ 
finité  de  crimes ,  de  haines ,  de 
vengeances ,  &  fur-tout  d’impu- 


382  Lettres  de  quelques 
dicitez  monffcrueufes ,  aufquel- 
les  ces  Peuples  s’abandonnent 
avec  d’aucant  plus  de  brutali¬ 
té  ,  qu’ils  trouvent  moins  de 
réfiftance.  C’effc  une  loi  établie 
parmi  les  Indiens  de  nos  Peu¬ 
plades  ,  de  ne  boire  aucune  li¬ 
queur  qui  foit  capable  de  trou¬ 
bler  la  raifon.  Et  c’eft  ce  qu’a¬ 
vant  leur  converfion,  on  ne 
croyoit  pas  qu’on  pût  gagner 
fur  eux.  Tout  efprit  d’intérêt 
en  eft  banni,  les  jeux  mêmes 
qui  leur  font  permis,  font 
exempts  de  toute  paillon  ,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  les  prennent  que 
comme  un  délailement ,  oùils 
n’ont  ni  à  perdre  ni  à  gagner. 
L’avarice ,  la  fraude  ,  le  larcin , 
lamédifance ,  les  juremensn’y 
font  pas  même  connus. 

Pour  complaire  à  l’anonyme  , 
blâmera-t-on  les  Jéfuites  de 
maintenir  ces  Néophytes  dans 
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1  innocence  de  leurs  mœurs  ,  6c 
de  fermer  l’entrée  de  leurs 
Peuplades  à  tous  les  vices  que 
jeviensde  nommer,  &à  beau¬ 
coup  d’autres ,  en  la  fermant 
aux  Etrangers?  On  aune  trille 
expérience  de  ce  qui  le  palfe 
dans  les  Peuplades  d’indiens 
quifontauvoilînage  delà  Ville 
de  l’Aflomption  5  &  l’on  ne  fçaic 
que  trop  qu’ils  mènent  la  vie  la 
plus  licentieule ,  Tans  crainte  de 
Dieu  ,  fans  refpeét  pour  nos 
Rois ,  &  ne  redoutant  que  leurs 
maîtres  ,  qui  exercent  fur  eux 
une  domination  tyrannique , 

qui  les  traitent  bien  moins  com¬ 
me  des  hommes  que  comme 
des  bêtes. 

Ce  qui  tient  au  cœur  de  l’a¬ 
nonyme,  c’eft  de  voir  qu’on 
permette  a  nos  Indiens  l’ufage 
des  armes  à  feu.  Mais  qu’il  ap- 
picnne  que  nos  Rois  propor- 
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donnent  les  armes  qu'ils  met¬ 
tent  entre  les  mains  de  leurs  fu- 
jets ,  aux  ennemis  qu’ils  ont  à 
combattre  -,  s’ils  n’avoient  à 
fairequ’à  des  Indiens  comme 
eux ,  l’arc',  la  fléché ,  l’épée ,  ôc 
la  lance  leur  fuffiroient.  Mais 
ils  en  viennent  fouvent  aux 
mains  avec  des  troupes  Euro- 
péannes  armées  de  fufils,  de 
baies ,  de  grenades ,  ôcde  bom¬ 
bes  :  refufer  aux  Indiens  de 
pareilles  armes ,  ne  feroit-cepas 
les  livrer  à  une  mort  certaine  , 
6des  mettre  hors  d’état  de  dé¬ 
fendre  l’entrée  de  nos  Provin¬ 
ces  aux  ennemis  de  la  Cou¬ 
ronne  ?  , 

Mais  ne  fe  pourroit-ilpasfai- 
e  ces  Indiens  tournaflent 
rs  armes  contre  les  Efpa- 
o-nols  ?  Crainte  frivole,  i°.  Ils 
n’ont  point  ces  armes  à  leur  dif- 
pofition ,  elles  font  renfermées 
r  dans 
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dans  des  Magazins,  d’où  on  ne 
les  rire  que  par  l’ordre  du  Gou¬ 
verneur  ou  du  Supérieur  de  la 
Million.  i°.  Ils  n’ont  point  de 
poudre  ni  aucun  moyen  d’en 
faire  j  &  il  faut  que  ces  muni¬ 
tions  leur  foient  fournies  par 
les  Elpagnols,  qui  ne  leur  en 
envoyeur  que  dans  le  befoin  , 
&  lorfqu’il  faut  combattre  les 
ennemis  de  l’Etat. 

Mais, ajoute-t-on  ,  pourquoi 
ne  pas  confier  le  gouvernement 
de  ces  Peuplades  à  des  Corre- 
gidors  Efpagnols  ?  Et  moi  je 
demande  à  mon  tour  :  ces  peu¬ 
plades  n’ont-elles  pas  été  éta¬ 
blies  dans  l’efpace  de  plus  de 
130  ans ,  &  ne  s’acroilfent-elles 
pas  tous  les  jours  fans  le  fecours 
des  Corregidors?  Que  font  de¬ 
venues  celles  qu’ils  ont  gou¬ 
vernées  ?  Ne  les  ont-ils  pas  rui¬ 
nées  &  détruites  ?  Metcroient- 
XJCI.  Rec.  R 
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ils  dans  ces  Peuplades  une  meil¬ 
leure  forme  de  gouvernement  i 
Inftruiroient-ils  mieux  ces  In¬ 
diens  des  principes  6e  des  de¬ 
voirs  de  la  Religion  ?  Feroient- 
ils  regner  parmi  eux  une  plus 
grande  innocence  de  moeurs  ? 
Les  rendroient-ils  plus  zélez 
qu’ils  le  font  pour  le  Service  du 
Roy  ?  En  feroient  ils  de  plus 
fideles  fujets  ? 

On  n’ignore  pas  ce  qu’il  en 
a  coûté  de  travaux  aux  Jéfui- 
tes ,  Ôc  combien  d’entr’eux  ont 
perdu  la  vie, pour  réünir  ces 
barbares  dans  des  Peuplades, 
6c  en  faire  de  fervens  Chré¬ 
tiens,  &  de  zélez  ferviteurs  de 
la  Monarchie:  parlons  de  bon¬ 
ne  foi,  feroit-ce  la  l’unique  vue 
des  Corregidors  ?  J.eur  com¬ 
merce  ,  leur  interet ,  le  foin  de 
s’enrichir  ,  ne  font-ils  pas  le 
principal  objet  des  peines  qu’ils 
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fe  donnent  ?  En  trouve’roic- 
on  beaucoup  qui  brigueroienc 
l'emploi  de  Corregidor,  s’ils 
n'en  retiroient  point  d’autre 
avantage, que  celui  de  fairefer- 
vir  Dieu  6c  le  Roy  ?  Je  ne  cite¬ 
rai  ici  qu’un  feul  exemple. 

Un  Evêque  du  Paraguay 
plein  de  zele  pour  fon  trou- 
peau,  ayant  écouté  trop  lége- 
îement  les  eimemis  des  Jéfui- 
ces ,  prit  la  réfolution  de  leur 
ôter  deux  de  leurs  Misons 
qui  lui  paroi/Toient  être  dans 
le  meilleur  état  5  fçavoir  celle 
de  Notre-Dame  de  Foi  & 
celle  de  S.  Ignace,  où  il  yavoit 
environ huuynille  Indiens, que 
ces  Peres  avoient  retirez  de 
leurs  bois  6c  de  leurs  monta¬ 
gnes,  avec  des  fatigues  immen¬ 
ses  ,  6c  un  rifque  continuel  de 
leur  vie.  Le  Prélat  ayant  choifï 
deux  Eccléiîaftiques  de  mérite 
Rij  * 
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les  envoya  dans  ces  Peuplades 
en  qualité  de  Curez }  &  les  fit 
efcorter  par  des  Soldats  qui 
chafierent  les  Millionnaires 
avec  tant  de  violence ,  que  de 
quatre  qu’ils  étoient  ,  l’an 
mourut  en  chemin,  &  les  trois 
autres  furent  incapables  d’au¬ 
cun  travail  le  relie  de  leur  vie. 
Ces  deux  Ecclefiaftiques  le  mi¬ 
rent  en  pofleflion  du  fpirituel 
ôc  du  temporel  des  Peuplades  ; 
mais  à  peine  y  eurent-ils  de¬ 
meuré  quatre  mois  ,  qu’ils 
vinrent  trouver  leur  Evêque 
en  le  plaignant  amèrement, 
qu’on  les  avoit  envoyez  dans 
un  lieu  où  il  n’y  avoit  pas  de- 
quoi  vivre  5  que  la  pauvreté 
des  Indiens  étoit  fi  grande  , 
qu’ils  ne  pouvoient  payer  au¬ 
cune  rétribution  ,  ni  pour  les 
Méfiés ,  ni  pour  les  Enterre- 
mens ,  ni  pour  les  Mariages  5 
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qu’ils  ne  concevoient  pas  quel 
rajout  trouvoient  Jesjéfuites 
à  demeurer  avec  ces  barbares 
nouvellement  convertis  ,  & 

toujours  prêts  à  les  égorger  , 
s’ils  manquoient  un  feul  jour  à 
leur  fournir  des  alimens  3  qu’ils 
avoient couru  cerifque,&:  que 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils 
s’étoient  promptement  reti¬ 
rez. 

La  fuite  des  Pafteurs  diffipa 
le  Troupeau.  Tous  ces  Indiens 
s’enfuirent  dans  leurs  Monta¬ 
gnes  ,  où  ils  perdirent  bientôt 
la  Foi ,  tandis  que  le  Roy  per- 
doitenun  feul  jour  jufqu’à  huit 
mille  Sujets.  L’ordre  qu’a  don¬ 
né  l’Audience  Royale  de  Chu- 
qtiifaca  de  rétablir  lesjéfuites 
dans  leurs  Peuplades ,  ne  rap¬ 
pellera  pas  tous  ces  Indiens 
difperfez  ,  &  ne  fervira  qu’à 
préferver  les  autres  Peuplades 
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d’un  mal  heur  femblable. 

Monfeigneur  Don  Chrifto- 
val  Mancha  y  Valefco  Evêque 
de  Buenos  Ayres  ,  donna  dans 
le  meme  piège  :  on  lui  perfuada 
d’ériger  les  Millions  en  Cures , 
&par  un  Mandement  qu’il  fit 
publier  dan  fon  Diocèfe  &  dans 
tous  les  pays  circonvoiflns  ,  il 
invita  les  Ecclefialtiques  de  ve¬ 
nir  à  un  certain  tems  qu’il  mar- 
quoit ,  pour  en  recevoir  les  pro- 
vifions.  Le  terme  étant  expiré, 
&  voyant  qu’il  ne  fe  préfentoic 
perfonne,  il  examina  plus  fé- 
rieufement  la  vérité  des  faits 
qu’on  lui  avoit  expofez  ,  &;  la 
maniéré  dont  les  Jéfuites  gou- 
vernoient  leurs  Millions.  Com¬ 
me  ce  Prélat  avoit  les  inten¬ 
tions  droites,  il  eut  bientôt 
découvert  la  vérité  ;  les  mau¬ 
vais  impreffions  qu’on  lui 
avoit  données  fe  changèrent 
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dans  une  fi  grande  eftime  pour 
les  je  fuites  qu’il  leur  donna 
toute  fa  confiance.  La  Sainte 
Vierge  ,  à  qui  il  avoir  une  dé¬ 
votion  finguliere ,  lui  ayant  fait 
connoître  que  fa  mort  appro- 
ehoit,ilfit  venir  le  P.  Thomas 
Donvidas,  Redeur  du  Colle¬ 
ge ,  Se  fit  fous  fa  conduite  pen¬ 
dant  huit  jours  les  exercices 
fpirituels  de  faint  Ignace  ,  qu  il 
termina  par  une  confeffion 
générale:  enfuite  dans  les  diffe¬ 
rentes  prédications  qu^il  fit  a 
fon  peuple ,  pour  lui  dire  les 
derniers  adieux  ,  il  ne  cefiTa  de 
réfuter  les  calomnies  dont  011 
vouloir  noircir  les  Jéfuites ,  en 
déclarant  qu’il  avoir  penfé  lui- 
même  y  être  furpris  3  &  que 
c’étoit  autant  d’artifices  du  Dé¬ 
mon  ,  qui  cherchoit  a  perdre 
une  infinité  d’ames ,  en  les  re¬ 
tirant  de  la  direction  de  ces 
Riiij 
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Peres  ,  qui  les  conduifoient 
dans  la  voye  du  falut.  Peu  de 
jours  apres  il  mourut  comme 
il  l’avoit  prédit ,  taillant  à  fon 
peuple  les  exemples  des  plus 
héroïques  vertus ,  qu’il  avoic 
pratiquées  durant  le  cours  de 
ion  Epifcopat. 

Revenons  :  les  Corregi- 
dors  Efpagnols  auroient  ils  de 
grands  avantages  à  elperer 
dans  ces  Peuplades,  où  un  Ec- 
cléfialtiquen’y  trouve  pas  mê¬ 
me  dequoi  s’y  faire  une  fub- 
iî  (tance  honnête  ?  Suppofons 
qu’on  leur  en  confiât  le  gouver¬ 
nement  5  ou  ils  (uivront  la  mé¬ 
thode  des  Millionnaires ,  ou  ils 
fe  formeront  un  iyftême  nou¬ 
veau.  S  ils  confervent  la  forme 
du  préfent  gouvernement,  ils 
doivent  s’attendre  à  être  ca¬ 
lomniez  de  même  que  ces  Pe¬ 
res  :  on  ne  manquera  pas  de 
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dire  qu’ils  fraudent  les  droits 
du  Roy  ,  qu’ils  ont  des  mines 
cachées ,  qu’ils  dominent  en 
Souverains.  Si  pour  éviter  des 
reproches  Ci  mal  fondez  ,  ils 
prennent  une  autre  route,  8c 
changent  des  ufages  confor¬ 
mes  au  génie  de  ces  Peuples , 
qu’on  a  étudié  depuis  11  long- 
tems,la  ruine  des  Millions  efk 
certaine  5  les  Indiens  fe  reti¬ 
reront  dans  leurs  Montagnes , 
8c  les  Peuplades  feront  tout  à 
coup  défertes  :  près  de  deux 
cens  mille  Indiens  vivront 
dans  les  bois  fans  culte  8c  fans 
Religion ,  8c  ce  feront  autant 
de  Sujets  perdus  pour  le  Roy. 

C’eft  ce  qu’on  a  éprouvé 
dans  la  nouvelle  Efpagne  :  on 
ôta  aux  Indiens  de  la  Layina 
leurs  Millionnaires ,  ils  fe  dil- 
perferent  à  l’inftant  avec  la  rage 
dans  le  cœur  contre  les  Efpa- 

R  v 
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gnols ,  Se  ne  cherchant  que  les; 
moyens  de  la  fatisfaire:  encore 
aujourd’hui  ils  répandent  la  ter¬ 
reur  fur  tout  le  chemin  qui 
conduit  aux  riches  Mines  de 
cette  Province ,  &on  eft  obli¬ 
gé  d’entretenir  à  grands  frais 
des  garnifons  pour  la  fureté  de 
ces  paffagës. 

On  l’éprouve  encore  actuel¬ 
lement  de  la  part  de  deux 
Nations  belliqueufes  les  JSfoco-  - 
mies  Se  les  Abiçones  :  elles  s’é- 
Eoient  foumifes  volontairement 
au  joug  de  l’Evangile  de  à  l’o- 
bcïflance  du  Roy ,  fur  la  parole 
que  les  Jéfuites  leur  avoient 
donnée ,  qu’elles  dépendroienc 
uniquement  des  Officiers  de 
Sa  Majefté  ?  On  ne  leur  a  point 
tenu  parole,  Se  dans  le  mo¬ 
ment,  ces  peuples  ont  fecoiié 
fe  joug,  Se  ont  fermé  les  che¬ 
mins,  qui.  mènent  au  Pérou,  en 
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forte  qu’on  n’y  peut  aller  fans 
courir  rifque  de  la  vie ,  à  moins 
qu’on  ne  foit  bien  efcorté.  Ils 
ont  même  porté  l’audace  juf- 
qu’à  bloquer  la  Ville  de  Sainte 
Foy ,  avec  menace  d’affieger  la 
Ville  de  Cordouë ,  qui  eft  la 
Capitale  duTucuman. 

Si  l’Anonyme  ,  &  ceux  qui 
l’ont  mis  en  œuvre,  avoient 
mérité  qu’011  eût  fait  attention 
à  leur  Mémoire  ,  nos  Indiens 
ne  feroient-ils  pas  en  droit  de 
fe plaindre?  Quel  eft  donc  le 
crime  que  nous  avons  commis , 
pourroient-ils  dire ,  pour  qu’on 
abroge  les  privilèges,  dont  la 
bonté  du  Roy  &  de  fes  auguf- 
tes  prédecefleurs  nous  a  grati¬ 
fiez.  Ce  font  des  grâces ,  il  eft 
vrai ,  mais  elles  nous  ont  été 
accordées  à  des  conditions 
onéreufes ,  que  nous  avons  fi¬ 
dèlement  remplies.  N’avons- 
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nous  pas  fervi  de  rempart  con¬ 
tre  les  ennemis  de  fa  Couronne  ? 
N’avons-nous  pas  prodigué  no¬ 
tre  fang&  nos  vies  pour  fa  dé- 
fenfe  ?  Que  fçavons-noùs  fi  les 
habitans  del’Afiomption,  donc 
l’Anonyme  François  n’eft  que 
l'interprete, ne  fontpasd’intelii- 
gence  avecIesennemisdelaMo- 
narchie  ,  pour  nous  défarmer  , 
&  par  ce  moyen- là  leur  don¬ 
ner  un  libre  pafiage  au  Royau¬ 
me  du  Pérou  ,  &:  fe  fouftraire 
eux  mêmesauxjufteschâtimens 
que  méritent  leurs  fréquentes 
révoltes  ?  Dès  qu’il  s’agit  des  in¬ 
térêts  du  Roy ,  &  que  fes  Offi¬ 
ciers  nous  appellent ,  ne  nous 
voit-on  pas  voler  à  leurs  fecours* 
Ne  fommes-nous  pas  actuelle¬ 
ment  armez  au  nombre  de  fix 
mille  hommes  par  ordre  du  Sei¬ 
gneur  Don  Bruno  de  Zabala 
gouverneur  de  Buenos- Ayres  > 
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réfolus  de  verfer  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de  notre  fang 
pour  le  fervicede  Sa  Majefté  ? 
Enfin  li  depuis  plus  de  cent 
trente  ans  que  nous  nous  fom- 
mes  fournis  volontairement  à  la 
Couronne  d’Efpagne  ,  notre 
conduite  a  toujours  été  la  plus 
édifiante,  &  notre  fidelité  la 
plus  confiante,  comme  on  le 
voit  par  les  informations  qui 
en  ont  été  faites ,  par  les  té¬ 
moignages  qu’en  ont  rendus 
tant  d’Officiers  illuftres ,  par 
les  Sentences  des  Tribunaux  , 
&  parles  Patentes  de  nos  Rois, 
écoutera-t’on  à  notre  préjudice 
un  petit  nombre  de  gens  infi¬ 
dèles  à  leur  Roy  &  défobéïf- 
fans  à  fes  ordres ,  qui  tant  de 
fois  ont  attenté  fur  la  vie  de 
leurs  Gouverneurs  ;  qui  ont 
porté  l’infolence  jufqu’à  les  dé- 
pofer,  &  à  en  établir  d’autres 
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de  leur  propre  autorité ,  com¬ 
me  ils  font  actuellement;  qui 
fe  prévalant  du  vain  titre  de 
Conquérans ,  lequel  n’eft  dû 
qu’à  leurs  ancêtres ,  ont  détruit 
prefque  toutes  les  nombreufes 
Peuplades  qui  leur  avoientété 
concédées  à  quarante  lieues 
aux  environs  de  la  ville  de 
l’Affomption  ? 

Et  en  effet  combien  nepour- 
roit-onpas  citer  de  témoigna¬ 
ges  que  tant  de  faints  Evêques  s 
tant  d’illuftres  Gouverneurs  , 
tant  d’Officiers  diftinguez  des 
Audiences  Royales  ont  rendus 
en  différens  tems  à  la  pieté  de 
nos  Indiens ,  à  leur  confiante 
fidelité  ^  6c  à  leur  attachement 
inviolable  pour  les  intérêts  de 
la  Monarchie  ?  Je  n’en  rappor¬ 
terai  que  deux  affez  récens, 
l’un  de  Monfeigneur  Don  Pier- 
reFaxardo ,  Evêque  de  Buenos -- 
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Ayres ,  &  l’autre  du  Seigneur 
Don  Bruno  de  Zabala  Gouver¬ 
neur  Capitaine  général  de 
ladite  Province  5à  quoi  j’ajou¬ 
terai  les  Patentes  par  lefquelles 
notre  Grand  Monarque  met 
les  Indiens  de  nos  Peuplades 
l'ous  fa  Royale  protection.. 


LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR 
DON  PIERRE  FAXARDO  , 
Evêque  de  Buenos-Ayres , 


Une  Letre  que  j’ai  reçue  de 
Capitale  du  Paraguay ,  li¬ 
gnée  de  fes  Régidors ,  où  ma 
rfonne  n’efl  pas  trop  mena- 
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gée,  méfait  prendre  la  liberté 
d’écrire  à  Votre  Majefté*  je 
fuis  peu  touché  de  leurs  inju¬ 
res  ,  mais  je  ne  puis  diiîîmuler 
à  Votre  Majefté ,  qu’elle  eft 
remplie  d'accufations  faufles  6c 
calomnieufes  contre  les  Mil- 
iîonnaires  de  cette  Province. 
Comme  ils  me  déclarent  dans 
leur  Lettre  qu’ils  écrivent  en 
conformitéau  Confeil  fuprême 
des  Indes  ,  je  ferois  très.blâma- 
ble  ,  fi  je  manquois  de  décou¬ 
vrir  à  Votre  Majefté  la  mali¬ 
gnité  de  leurs  calomnies,  6c  de 
l’informer  de  la  fage  6c  fainte 
conduite  des  hommes  vraye- 
ment  Apoftoliques ,  contre  lef- 
quels  ils  fe  déchaînent  avec 
tant  de  fureur. 

Je  puis  affurer  Votre  Ma¬ 
jefté  que  j’ai  refleuri  très-vive- 
ment  le  contre-coup  de  ces  ca¬ 
lomnies  :  il  femble  que  le  laine 
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Efprit  les  ait  eues  en  vue  dans 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  l’Ec- 
cléfiaftique  :  Delaturam  civita- 
tis ,  CT  collellionem  Populi  calum- 
nium  mendacem  fuper  mortem 
omnia.  gravia.  La  haine  injufte 
de  toute  une  Ville,  l’émotion 
féditieufe  d’un  Peuple,  8c  la 
calomnie  inventée  rauflèmenc 
font  trois  chofes  plus  infupor- 
tables  que  la  mort. 

Ce  n’efl:  pas  la  première  fois 
qu’ils  ont  envoyé  au  Confeil  fu- 
préme  des  Indes,  de  femblables 
plaintes  contre  les  Miffionnai- 
res.  Mais  ces  Peres  qui  n’ont 
d’autre  objet  que  le  Service  de 
Dieu ,  la  confervation  8c  l’aug¬ 
mentation  de  ces  florifiantes 
Millions ,  ont  fupporté  toutes 
cesattaques  avec  une  confiance 
8c  une  égalité  d’arne  qui  m’ont 
infiniment  édifié. 

Ce  qui  fait  encore  plus  mon 
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admiration  ,  c’eft  que  non-feu¬ 
lement  ils  paroiflènt  comme  in» 
fenfibles  à  tous  les  coups  qu’on 
leur  porte;  mais  encore  qu’ils 
ne  répondent  à  tant  d’injures 
de  leurs  adverfaires ,  que  par 
une  fuite  continuelle  de  bien¬ 
faits.  Combien  voit-on  de  pau¬ 
vres  de  cette  Capitale  du  Pa¬ 
raguay  qui  ne  fubffllent  que  de 
leurs  cliaritez  ?  Avec  quel  zélé 
ne  s'employait  ils  pas  au  fervice 
de  fes  Habitans  ?  Ils  les  con- 
folent  dans  leurs  affligions ,  ils 
les  éclairent  dans  leurs  doutes  > 
ils  leur  prêchent  les  véritez 
du  falut ,  ils  enfeignent  leurs 
enfans  ils  les  affilient  dans  leurs 
maladies ,  ils  confellent  les  mo¬ 
ribonds  ,  ils  appaifent  leurs  dif¬ 
férends  &  les  reconcilient  en- 
femble ,  enfin  ils  font  toujours 
prêts  à  leur  faire  du  bien  ;  mais 
tant  de  vertus  qui  devroienc 
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gagner  l’eftime  &  l 'affection  de 
ces  Peuples  ,  ne  fervent  qu’à  les 
rendre  plus  fufceptibles  des  im  - 
preflions  malignes  de  la  calom¬ 
nie,  J’ofe  le  dire ,  Sire ,  ces  Peres 
auroient  moins  d’ennemis ,  s’ils 
étoient  moins  vertueux. 

On  demanda  un  jour  à  The- 
miftocle ,  quelle  raifon  il  avoic 
de  s’attriffer ,  tandis  qu’ii  étoic 
chéri  &  eftimé  de  toute  la  Grè¬ 
ce,  C’eftcela  même  qui  m’a£- 
«flige,  répondit-il  ,  car  c’eft: 
»  une  marque  que  je  n’ai  point 
«fait  d’adion  aiïez  glorieufe, 
>3  pour  mériter  d’avoir  des  en- 
«  nemis.  «  Les  vrais  ennemis  de 
ces  faints  Millionnaires ,  ce  font 
leurs  vertus ,  &c  leurs  adions  qui 
me  paroiffènt  héroïques.  J’ai 

fou  vent  parcouru  leur  sMifion  s, 

êc  j’ofe  attefter  à  Votre  Majeffé 
que  durant  tout  le  cours  de 
ma  vie ,  je  n’ai  jamais  vû  plus 
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d’ordre  que  dans  ces  Peupla¬ 
des,  ni  un  défintereffement  plus 
parfait  que  celui  de  ces  Peress 
ne  s’appropriant  rien  de  ce  qui 
eft  aux  Indiens ,  ni  pour  leur 
vêtement  ,  ni  pour  leur  fub- 
iîftance. 

Dans  ces  Peuplades  nom. 
breulês  compofées  d’indiens  , 
naturellement  portez  à  toute 
forte  de  vices,  il  régné  une  fî 
grande  innocence  de  mœurs , 
que  je  ne  croi  pas  qu’il  s’y  coin, 
mette  un  feul  péché  mortel. 
Le  foin,  l’attention  ,  &  la  vigil 
lance  continuelle  des  Million, 
naires  préviennent  julqu’aux 
moindres  fautes  quipourroienc 
leur  échaper.  ]e  me  trouvai 
dans  une  de  ces'Peuplades  une 
Fête  de  Notre-Dame  ,  &  j’y 
vis  communier  huit  cens  per- 
fonnes.  Faut-il  s’étonner  que 
l’ennemi  commun  du  falut  des 
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hommes ,  excite  tant  d’orages 
8c  de  tempêtes  contre  une  œu¬ 
vre  h  fainte  ,  8c  qu’il  s’efforce 
de  la  détruire  ? 

Il  eft  vrai  que  les  Millionnai¬ 
res  font  très-attentifs  à  empê¬ 
cher  que  les  Indiens  ne  fréquen¬ 
tent  les  Efpagnols  3  8c  ils  ont 
grande  raifon  :  car  cette  fré¬ 
quentation  feroit  une  pefte 
fatale  à  leur  innocence ,  6c  in- 
troduiroit  le  libertinage  6c  la 
corruption  dans  leurs  Peupla¬ 
des.  On  en  a  un  exemple  palpa¬ 
ble  dans  la  vie  que  mènent  les 
Indiens  des  quatre  Peuplades, 
qui  font  aux  environs  de  la 
Capitale  du  Paraguay. 

Il  eft  vrai  encore  que  les 
Indiens  ont  pour  ces  Peres  une 
parfaite  foumiffion  3  ôc  c’eft  ce 
quieft  admirable,  que  dans  des 
Barbares,  qui  avant  leur  con- 
verfion  ,  faifoient  douter  s’ils 
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étoient  des  hommes  raifonna- 
bles ,  on  trouve  plus  de  gratitu¬ 
de, que  dans  ceux  qui  ont  eu  dès 
leur  enfance  une  éducation 
Chrétienne. 

A  l’égard  de  leurs  prétendues 
richedes ,  on  ne  pouvoir  rien 
imaginer  de  plus  chimérique  : 
ce  que  ces  pauvres  Indiens  ga¬ 
gnent  de  leur  travail ,  ne  va  qu  à 
leur  procurer  pour  chaque  jour 
un  peu  de  viande  avec  du  bled 
d’Inde  &  deslégumes,  des  ha¬ 
bits  vils  &c greffiers ,  &  l’entre¬ 
tien  de  l’Eglife.  Si  ces  Millions 
produifoient  de  grands  avan¬ 
tages  ,  cette  Province  feroit- 
elle  endettée  comme  elle  l’eft  ? 
Les  Collèges  feroient-ils  lï  pau¬ 
vres  ,  que  ces  Peres  ont  à  peine 
ce  qui  eft  abfolument  nécellàire 
pour  vivre  ? 

Pour  moi  qui  fuis  parfaite¬ 
ment  informé  de  ce  qui  fe  paife 


iionsge^e 
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pais  m’empêcher  d  appliquer .. 
cette  Compagnie  qui  en  a  la 
conduite ,  ces  paroles  de  la  fa- 
o-effe  ,  &  de  m’écrier  :  O  quam 
pulcra  eft  cafta  ymeratio  cum 
claritate.  O  combien  eft  belle  la 
race  chafte^lorfqu’elle  eft  jointe 
avec  l’éclat  d’un  zélé  pur  6c 
ardent ,  qui  de  tant  d’infidèles 
enfait  devrais  enfans  de  l’Eglife, 
qui  les  éleve  dans  la  crainte  de 
Dieu ,  6c  les  forme  aux  vertus 
Chrétiennes ,  6c  qui  pour  les 
maintenir  dans  la  piete ,  6c  pour 
les  préferver  du  vice ,  fouffre  en 
patience  les  plus  atroces  calom¬ 
nies.  Immortalis  eft  enim  mémo  J 
ria  illius  ,  quoniam  apud  Deum 
nota  eft  &  apud  homines.  Sa  mé¬ 
moire  eft  immortelle  ,  6c  eft  en 
honneur  devant  Dieu  6c devant 
les  hommes  ,  fur-tout  devant 
Votre.  Majefté  ,  à.  qui  cette 
Province 
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Province  eft  redevable  de  tant 
de  bienfaits  5  c’efl:  en  fon  nom 
que  j’ai  l’honneur  de  préfenter 
ce  mémorial  à  Votre  Majefté  , 
èc  de  lui  faire  la  même  deman¬ 
de  qui  fut  faite  à  l’Empereur 
Domicien  par  un  de  fes  Sujets  : 
>5 J’ai  un  ennemi,  difoitril  à  ce 
>3  Prince  ,  qui  s’afflige  extrême- 
>3  ment  de  toutes  les  grâces  que 
>3  me  fait  Votre  Majefté.  Je  la 
»3  fupplie  de  m’en  faire  encore 
»  de  plus  grandes  ,  afin  que 
33  mon  ennemi  en  ait  plus  de 
>3  chagrin.  >3  Da  Cœfar  tanto  tu 
may,s  ut  doleat.  C’eft  ce  que 
j’efpére  de  fa  bonté  ,en  prianc 
le  Seigneur  qu’il  laconferve  un 
grand  nombre  d’années  pour 
le  bien  de  cette  Monarchie. 

A  Buenos  Ayres  ce  20.  May 

1721.  f  Pierre,  Evêque 

de  Buenos  Ayres. 

XJCI.  Rec . 
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Je  dois  rendre  témoignage  à 
Votre  Majefte  ,  que  dans  toutes 


L  E  T  T  R  E- 

DU  SEIGNEUR 

DON  BRUNO  2ABALA 

Maiechal  de  Camp,  Gouver¬ 
neur  &  Capitaine  Général 
de  Buenos  Ayres. 
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les  occafions  où  Ton  a  eu  beioin 
du  fecours  des  Indiens  Tapes , 
qui  font  fous  la  conduite  des 
Peres  Jefuites,  foie  pour  des 
encreprifes  militaires ,  foit  pour 
travailler  aux  fortifications  des 
places  ,  j’ai  toujours  trouvé 
dans  ceux  qui  les  gouvernent 
une  a&ivité  furprenante, ôc  un 
zélé  très  ardent  pour  le  fervice 
deV otreMajeffcé. Un  nombre  de 
ceslndiens,  ainfi  que  je  le  man¬ 
de  féparément  à  VotreMajefté, 
font  actuellement  occupez  aux 
ouvrages  qui  fe  font  à  Monte- 
vide,  &  ils  avancent  ces  travaux 
avec  une  promptitude  ôc  une 
vivacité  incroyable ,  fe  conten¬ 
tant  pour  leur  falaire  ,  d’ali- 
mens  greffiers  dont  on  les  nour¬ 
rit  chaque  jour. 

Je  n’ai  garde  d’exagérer 
quand  je  parle  à  Votre  Majefté, 
&  j’ofe  l’alfurer ,  que  lî  nous  n’a- 

Sij 
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vions  pas  eu  le  fecours  de  ces 
Indiens ,  les  fortifications  qu’on 
avoit  commencées  de  faire  à 
Montevide  ,  &  à  la  forterelîé 
de  cette  Ville  ,  n’auroient  ja¬ 
mais  pu  être  achevées.  Les  fol- 
dats,  les  autres- Efpagnols ,  & 
les  Indiens  du  voillnage  qui  tra* 
vaillent  à  la  journée,  font  in¬ 
capables  de  foutenir  long-tems 
cette  fatigue.  Ils  font  allez 
ponduels  les  trois  ou  quatre 
premiers  jours  ,  après  quoi  ils 
veulent  être  payez  d’avance. 
Qu  on  leur  donne  de  l’argent, 
ou  qu’on  leur  en  refufe  ,  c’eft 
la  meme  chofe  ,  ils  quittent 
l’ouvrage  &  s’enfuient.  La  pa¬ 
telle  &  1  amour  de  la  liberté 
font  tellement  enracinez  dans 
leur  naturel ,  qu’il  ell  impoiTible 
de  les  en  corriger. 

Il  y  a  une  différence  infinie 
entre  ces  lâches  Indiens,  &  ceux 
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qui  font  fous  la  conduite  des 
Millionnaires.  On  ne  peut  ex¬ 
primer  avec  quelle  docilité  , 
avec  quelle  ardeur  ,  avec 
quelle  confiance  ils  fe  portent 
à  tout  ce  qui  efl  du  fervice  de 
Votre  Majeflé,  ne  donnant  au¬ 
cun  fujet  de  plainte  ni  de  mur¬ 
mure  3  fe  rendant  ponctuelle¬ 
ment  aux  heures  marquées 
pour  le  travail ,  fans  jamais  y 
manquer,  &  édifiant  d’ailleurs 
tout  le  monde  par  leur  pieté, 
&  par  la  régularité  de  leur  con¬ 
duite  ,  ce  qu’on  ne  peut  attri¬ 
buer,  aprèsDieu  ,qu  a  la  fagefTe 
&àla  prudence  de  ceux  qui  les 
gouvernent.  Audi  M.  l’Evêque 
de  cette  Ville  m’a  t  il  fouvent 
alluré ,  que  toutes  les  fois  qu’il 
a  fait  la  vifite  de  ces  Millions, 
il  a  été  charmé  de  voir  la  dévo¬ 
tion  de  ces  nouveaux  fidèles 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  èz 

S  iij 
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leur  dextérité  dans  tous  les 
ouvrages  qui  fe  font  à  la  main. 

Quoique  quelques  perfonnes 
mal  intentionnées ,  foit  par  ja- 
loufie^foit  par  d’autres  motifs, 
tâchent  de  décrier  le  zélé  6e  les 
intentions  les  plus  pures  d’une 
Compagnie  ,  qui  rend  de  fl 
grands  fervices  dans  tout  le 
monde,  6e  en  particulier  dans 
l’ Amérique  ,  ils  ne  viendront 
jamais  à  bout  d’obfcurcir  la  vé¬ 
rité  de  ces  faits,  dont  il  y  a  une 
infinité  de  témoins.  Ce  que  j’en 
dis  à  Votre  Majefté  n’eft  pas 
pour  exalter  ces  Peres ,  mais 
pour  lui  rendre  un  compte  fîn- 
cere ,  tel  qu’elle  a  droit  de  l’at¬ 
tendre  d’un  fidèle  fujet  qu’elle 
honore  de  fa  confiance  ^  6c  pour 
la  prévenir  fur  les  fauffes  im- 
p  refilons,  que  la  malignité  5c  les 
artifices  de  certaines  gens  vou- 
droient  donner  à  Votre  Ma- 
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jefté ,  en  renouvellant  des  plain¬ 
tes  &  des  accufations  qu’elle  a 
tant  de  fois  méprifées. 

J’ajouterai  à  V otre  Majefté , 
que  leslndiens  des  troisPeupla- 
des  établies  aux  environs  de 
cette  Ville  ,  feroient  bien  plus 
heureux ,  fi ,  dans  la  maniéré  de 
les  gouverner ,  on  luivoit  le  plan 
&  le  modèle  que  donnent  ces 
Peres  dans  le  gouvernement  de 
leurs  Millions.  Ces  trois  Peu¬ 
plades  font  peu  nombreufes , 
cependant  ce  font  des  dilTen- 
iîons  continuelles  entre  le  Cu¬ 
ré  ,  le  Corregidor  ,  &  les  AI- 
caldes  ^  ce  n’ell  pas  pour  moi 
une  petite  peine,de  trouver  des 
Curez  qui  veuillent  en  prendre 
foinj  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  abandonne  ces  Cures , 
dégoûtent  prefque  tous  les  Ec. 
clélîalliques  que  je  voudrois  y 
envoyer. 
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C’eft  uniquement ,  S  I  R  E  s 
pour  fâtisfaire  à  une  de  mes 
principales  obligations  ,  que 
j’expofe  ici  les  fervices  impor¬ 
tons  que  rendent  les  Indiens 
T apes ,  qui  font  fous  la  conduite 
des  Millionnaires  Jefuites,  dont 
Votre  Majefté  connoît  l’atta¬ 
chement  plein  de  zélé,  pour 
tout  ce  qui  eft  de  fon  fervice. 
Je  ne  doute  point  qu’elle  ne 
leur  fade  reflentir  les  effets  de  fa 
clémence  &  de  fa  bonté  Roya¬ 
le.  P our  moi  je  ne  céderai  de 
faire  des  vœux  pour  la  confer- 
vation  de  Votre  Majefté  ,  qui 
eft  lî  néceflaire  au  bien  de  toute 
la  Chrétienté. 

A  Buënos-ayres  le  28e.  de 
May  1714. 
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;l  S'  è,  , 
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CLAUSES  INSERE’ ES 

dans  le  Decret  que  le  Roy 
Philippe  V.  envoya  au  Gou¬ 
verneur  de  Buenos- ayre s }  le 
12  de  Novembre  171 6. 

£jiv  .‘j)  au  1  ùh 

A  L’égard  du  troifiéme  ar~ 
f  \  ricle  qui  concerne  les  In- 
diens-desMiffions ,  dont  les  Pe- 
res  Jefuites  font  chargez  dans 
ces  Provinces  ,  faites  atten¬ 
tion  qu’il  y  a  plus  de  cent  treize 
ans ,  que  cesPeres  par  leur  zélé 
&  leurs  travaux  ,  ont  converti 
à  la  foy  &  fournis  à  mon  obéif- 
fance  ,  une  multitude  inombra- 
ble  de  ces  peuples  ^  que  ce  qui 
a  facilité  en  partie  l’accroilfe- 
ment  de  ces  Millions ,  c’eft  que 
nous  &  nos  prédecelTeurs  n’a- 
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vons  jamais  voulu  permettre 
qu’ils  fulîént  mis  en  Cornman- 
deries  ,  comme  on  le  voit  par 
plufieurs  Patentes  &  Ordon¬ 
nances  expédiées  en  différens 
tems,&  fpécialementen  l’année 
1661.  ou  entre  autres  chofes  , 
il  fut  ordonné  au  Gouverneur 
du  Paraguay  d’unir  &  d’incor. 
porer  à  la  Couronne ,  tous  les 
Indiens  des  Peuplades  qui  é- 
toient  fous  la  conduite  des  Je- 
fuites  ;  <k  de  n’exiger  pour  le 
tribut  qu’une  piaftre  de  chaque 
Indien ,  en  déclarant  qu’ils  ne 
la  payeroient  pas  avant  quator¬ 
ze  ans  ,  ni  après  cinquante  ;  la¬ 
quelle  grâce  fut  plus -étendue 
en  l’année  1684.  ou  pour  pro¬ 
curer  une  plus  grande  augmen¬ 
tation  des  Peuplades  ,  il  fut  or¬ 
donné  qu’ils  celferoient  de 
payer  après  quarante  ans,  ôc 
que  les  trente  premières  an- 
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nées  depuis  leur  converfion  à 
la  foy ,  &  leur  réunion  dans  les 
Peuplades ,  ils  feroient  exempts 
du  tribut. 

Par  une  autre  Patente  expé¬ 
diée  en  la  même  année  de 
1684.  &  envoyée  aux  Officiers 
Royaux  de  Bu'ènos-ayres  3  il  fut 
ordonné  qu’on  conlervât  aux 
Indiens  des  Peuplades  des  Je- 
fuites  ,  le  privilège  de  ne  payer 
aucun  droit  ,  ni  pour  l’herbe 
du  Paraguay ,  ni  pour  leurs  au¬ 
tres  denrées  :  &  il  étoit  marqué 
dans  la  même  Patente ,  que  ces 
Indiens  payoient  neuf  mille 
piaftres  par  an. 

Une  Patente  fut  expédiée  en 
l’année  166 9.  qui  ordonnoit 
aux  Officiers  Royaux,  qui  re- 
cevoient  les  tributs  des  Indiens 
de  Parana  Sc  d’Uruguay  ,  de 
p  ayer  chaque  année  fur  leur 
caille  à  chacun  des  22.  Miffion- 
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plades ,  quatre  cens  quarante- 
fix  piallres  5c  cinq  reaux. 

Et  par  une  autre  Patente  ex¬ 
pédiée  en  l’année  1707.  il  effc 
pareillement  ordonné  que  ,  fur 
ce  qui;  le  perçoit  du  tribut  des 
Indiens ,  on  paye  trois  cens  cin¬ 
quante  piallres  à  chaque  Mif- 
Eonnaire,  (  y  compris  Ton  Com¬ 
pagnon  )  qui  a  foin  des  quatre 
nouvelles  Peuplades  appellées 
Chiquites  ,  &.  autant  à  ceux  qui 
gouverneront  les  Peuplades 
qu’on  fondera  dans  la  fuite. 

Au  regard  des  armes  qu’onc 
iefdits  Indiens  ,  il  e.ft.  certain 
qu’à  mefure  que  fe  formèrent 
ces  Peuplades,  les  Millionnaires 
obtinrent  la  permillion  de  dif- 
tribuer  des  fullls  à  un  nombre, 
d’indiens  j.  afin  de  pouvoir  fe 
défendre  des  Portugais,  5c  des 
indiens  infidèles, qui  exerçoient 
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des  actes  continuels  d’hoftilité, 
&  qui  en  différentes  occafîons 
avoient  fait  plus  de  trois  cens 
mille  prifonniers,  Ces  hoftilitez 
celTerent  auffi  tôt  qu’on  eut 
pris  le  parti  de  les  armer. 

Et  quoique  par  une  Patente 
de  1654.  on  ordonne  au  Gou¬ 
verneur  du  Paraguay  ,  de  ne 
pas  permettre  que  les  Indiens 
des  Peuplades  fe  fervent  des 
armes  à  feu  que  par  fon  ordre  ÿ 
on  dérogea  depuis  à  cette  réfo- 
lution  j  ayant  égard  d’une  part 
à  la  confervation  de  ces  Peu¬ 
ples  ,  qui  ont  donné  en  tant 
d’oecafions  de  lî  fortes  preuves 
de  leur  zfle  &  de  leur  attache-  ’ 
ment  à  mon  fervice  ;  &  confi- 
dérant  d’une  autre  part  l’utilité 
qui  en  réfui  toit  pour  la  feureté 
de  là  Ville  de  Buenos-ayrcs 3  fte. 
de  toute  l’étenduë  de  fa  Jurif- 
dîdion  -y  comme  on  l’éprouva* 
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en  l’année  1702  que  deux  mille 
de  ces  Indiens  firent  par  ordre 
du  Gouverneur,  plus  de  deux 
cens  lieues  par  des  chemins  très 
difficiles,  pour  s’oppoferâu  fac- 
cagement  8c  au  pillage  que  fai- 
foient  les  Indiens  infidèles  nom¬ 
mez  Mamelus  du  B  refil ,  que 
les  Portugais  mettoient  en  œu¬ 
vre.  Les  Indiens  des  Millions 
les  combattirent  durant  cinq 
jours ,  8c  les  défirent  entière¬ 
ment.  Ce  qui  me  porta,  dès  que 
j’en  fus  informé  ,  à  témoigner 
par  une  Patente  adrelïëe  aux  Su¬ 
périeurs  de  ces  Millions,  com¬ 
bien  j’étois  fatisfait  de  la  valeur 
8c  de  la  fidélité  de  ces  Peuples , 
attribuant  le  fuccez  decette  ex¬ 
pédition  à  la  fagelle  avec  laquel¬ 
le  ils  les  gouvernoient ,  8c  en  les 
chargeant  de  les  affurer  qu’ils 
éprouveront  en  toute  occafion 
les  effets  de  ma  bonté  8c  de 
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ma  Royale  proteélion. 

Ces  Indiens  ont  eu  auffi 
beaucoup  de  part  à  une  autre 
expédition  ,  non  moins  impor¬ 
tante  ,  lorsqu'il  fut  queftion 
dechafTer  les  Portugais  de  la 
Colonie  du  faint  Sacrement. 
Ils  s’y  trouvèrent  en  l’année 
1 6  80.  au  nombre  de  trois  mille , 
avec  quatre  mille  chevaux  , 
deux  cens  bœufs,  &  d’autres 
provifions  qu’ils  conduifîrent  à 
leurs  frais,  5c  firent  dans  cette 
expédition  des  a&ions  prodi- 
gieufes  de  valeur.  Et  en  l’année 
1 705.  qu’enfîn  on  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  cette  Colonie,  les  In¬ 
diens  qui  y  vinrent  au  nombre 
de  quatre  mille  ,avec  fix  mille 
chevaux ,  s’y  diftinguerent  éga¬ 
lement  par  leur  courage.  Il  y 
en  eut  parmi  eux  quarante  de 
tuez  ,  5c  foixante  de  blefTez , 
ainli  que  j’en  fus  informé  par 
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les  Lettres  de  Don  juafi  Alon- 
fo  de  Valdès  Gouverneur  de 
Buenos- Ayres. 

En  l’année  1698.  Don  André 
Auguftin  de  Roblès  craignant 
que  douze  Vaifleaux  de  guerre 
qu’on  armoic  en  «France  ,  ÔC 
qui  allèrent  à  Carthagene,  ne 
fuiTerit  deftinez  à  envahir  la 
ville  de  Buenos- Ayres  dont  il 
étoit  Gouverneur ,  appella  les 
Indiens  à  Ton  fecours  :  ils  vin¬ 
rent  au  nombre  de  deux  nulle 
avec  une  célérité  furprenante. 
Ce  Gouverneur  &  tous  les  Of¬ 
ficiers  qui  eompofent  ce  Gou¬ 
vernement  ,  ainfi  qu’ils  nous  en 
ont  informé  ,  furent  étonnez 
de  voir  le  grand  ordre  &  l’a- 
drefle  de  ces  Indiens,  qui  pou- 
voient  tenir  têteaux  Troupes 
les  mieux  difciplinées. 

Ce  fut  dans  la  mênie  occa- 
£on  qu’ils  donnèrent  une  autre 
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preuve  de  leur  zélé  &  de  leur 
générofité  pour  monlervice, 
n’ayant  point  voulu  recevoir 
leur  folde ,  qui  fe  montoit  à 
quatre-vingt  dix  mille  piaftres 
pour  cette  Campagne  ,  à  rai- 
ion  d’une  Réale  &  demie  qu’on 
paye  à  chaque  Indien.  Ils  cede- 
xent  cette  fomme  pour  garnir 
de  munitions  lesMagaiîns  de  la 
place.  Le  Gouverneur  &  les 
Officiers  du  Gouvernement 
s’exprimoient  dans  les  termes 
les  plus  énergiques,  pour  me 
faire  connoître  jufqu’où  va  l’at¬ 
tachement  deces  Indiens  à  mon 
fervice ,  &  combien  il  eft  im¬ 
portant  de  les  conferver ,  pour 
affiurer  la  tranquilité  de  ces 
Provinces  ,  &  en  écarter  les  en¬ 
nemis  de  la  Monarchie. 

Et  quoiqu’en  l’année  1680.  fur 
les  repréfentations  du  même 
Gouverneur  Don  André  de 
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Roblès  ,  il  eût  été  réfolu  de 
tirer  de  leurs  Peuplades  mille 
familles  de  ces  Indiens ,  pour 
former  une  Peuplade  aux  en¬ 
virons  de  Buenos- Ayres ,  Char¬ 
les  II.  de  glorieufe  mémoire  y 
ayant  fait  réflexion  que  le  chan¬ 
gement  de  climat  pourroit  cha¬ 
griner  ces  fideles  Indiens ,  & 
leur  caufer  des  violentes  mala¬ 
dies  ,  en  refpirantun  air  auquel 
ils  n’étoient  pas  accoutumez  , 
révoqua  cet  ordre  par  une  Pa¬ 
tente  expediéeen  l’année  1683. 

Enfin  comme  il  efl:  confiant 
que  dans  toutes  les  occafions , 
aux  premiers  ordres  des  Gou¬ 
verneurs,  les  Indiens  de  ces 
Millions  accourentavecunzéle 
&  une  promptitude  furprenan- 
re  ,  foie  pour  travailler  aux  ou¬ 
vrages  de  fortification  ,  foin 
pour  la  défenfe  de  cette  Ville , 
&  pour  tout  ce  qui  concerne 


Millionnaire  s  de  la  C.  de  J.  427 
mon  fervice 3  Nous,  voulant 
leur  donner  des  marques  de 
notre  Royale  protection ,  ôc 
veiller  à  leur  confervation  &  à 
tout  ce  qui  peut  leur  donner 
contencement  ,  vous  ordon¬ 
nons  de  vous  conformer  en  ce¬ 
la  à  mes  intentions  ,  &  non 
feulement  de  ne  les  pas  inquié¬ 
ter  en  aucune  chofe  $  mais  en¬ 
core  ,  ce  qui  eft  important  pour 
mon  fervice,  d’être  d’une  union 
iincere  èc  d’une  parfaite  intelli¬ 
gence  avec  les  Supérieurs  de 
ces  Millions ,  afin  que  ces  In¬ 
diens  foient  perfuadez,  que  je 
contribuerai  de  tout  mon  pou¬ 
voir  à  la  confervation  de  leurs 
Peuplades.  Ordonnons  de  plus 
que  vous  veilliez  avec  foin  à  la 
confervation  des  exemptions  , 
franchifes,  libertez,&  privilèges 
que  nous  leur  avons  accordez  > 
afin  qu’étant  fatisfaits  &  allu- 
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reZ  de  notre  bienveillance  ,  ils 
puillent  employer  leurs  armes 
6c  leurs  perfonnes  à  tout  ce  qui 
eft  de  notre  fervice,  avec  le 
même  zélé  6c  le  même  coura¬ 
ge  ,  la  même  exa&itude ,  6c  la 
même  fidelité  qu’ils  ont  fait 
jufqu’âpréïent. 
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OBSERVATIONS 

Géographiques  fur  la  Carte  du 
Paraguay  par  /’ Auteur  de 
cette  Carte. 


JE  me  fuis  fervi  pour  compo- 
fci  la  Carte  du  Paraguay 
de  plufieurs  Cartes  données 
par  les  Révérends  Peresjéfui. 
tes.  Millionnaires  dans  ce  pays- 
là.  En  1727.  ces  Peres  adrelTe- 
xent  une  grande  Carte  du  Pa¬ 
raguay  au  Révérend  Pere  Gé¬ 
néral  Michel-Ange  Tamburi- 
ni.  Cette  meme  Carte ,  comme 
ii  m'a  paru,  renouvellée  néan¬ 
moins  par  des  changemens  en 
plusieurs  endroits ,  aécé  repré¬ 
sentée  au  Révérend  Pere  Gé- 
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lierai  FrançoisRets, en  1731  On 
avoir  déjà  connoiiïance  d’une 
ancienne  Carte  du  Paraguay , 
dediée  au  R.  P.  Vincent  Ca- 
raffa  ,quia  rempli  la  Septième 
place  de  Général  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  depuis  l’an  1645.  juf- 
qu’en  l’an  1649  .Cette  première 
Carte ,  laquelle  doit  céder  aux 
Cartes  plus  récentes  pour  l’em¬ 
placement  des  lieux  habitez, qui 
font  fujets  à  des  changemens , 
a  paru  en  revanche  conferver 
de  l’avantage  fur  ces  Cartes , 
par  rapport  à  une  plus  grande 
abondance  &  précilion  dans  les 
détails,  Ci  l’on  en  excepte  feu¬ 
lement  les  environs  de  la  ville 
del’Affomption.  Indépendem- 
ment  du  mérite  de  ces  Cartes, 
&  de  ce  qui  pouvoit  réfulter  de 
leur  combinaifon,il  n’a  pas  pa¬ 
ru  indifférent  d’y  joindre  plu¬ 
sieurs  inftrudions  particulières^ 
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qui  pourroient  influer  fur  une 
grande  partie  de  l’objet  qu’on 
avoit  à  repréfenter. 

Après  avoir  fait  choix  pour 
cette  Carte  ,  de  la  projedion 
la  plus  favorable  ,  au  moyen 
de  laquelle  l’interfedion  des 
Méridiens  &  des  Parallèles  fe 
faitprefqueaufli  régulièrement 
comme  fur  la  fuperficie  conl 
vexe  delà  Terre }  j’ai  d’abord 
jette  les  yeux  fur  plufleurs 
points  fixez  aftronomique- 
ment  à  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud.  La  longitude  de  ces  lieux 
comparée  avec  la  détermina¬ 
tion  de  l’Ifle  de  Fer,  obfervée 
en  dernier  lieu  parle  P.  Feuil- 
lée  Minime  ,  a  ipdégrez,  ji 
minutes ,  33  iecondes  de  méri¬ 
dien  de  Paris,  a  fervi  de  fon¬ 
dement  à  la  longitude  établie 
dans  la  Carte.  Quelques  cir- 
confiances  particulières  &  non* 
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"  vellesfur  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud,  ont  été  tirées  de  plu- 
fieurs  Cartes  Manufcrites  Ef- 
pagnoles ,  qui  font  entre  mes 
mains ,  6c  j’ai  tout  de  luite  ex- 
pofé  le  Chili  avec  affez  de  dé¬ 
tail,  jufqu’à  la  hauteur  de  la 
Conception.  a  ^ 

On  ne  fe  doute  peut-être  pas  ; 
qu'il  a  été  indifpenfable  de  re- 
connoître  une  grande  partie  du 
Pérou ,  pour  compofer  la  Car¬ 
te  du  Paraguay.  Cependant  je 
me  fuis  trouvé  engagé  fort 
avant  de  cecoté-la,enforte  que 
dans  un  Carton  partic  ulier  que 
j’ai  cru  être  obligé  dé  compor 
fer  fur  un  plus  grand  point  que 
la  Carte  qu’on  publie  actuelle¬ 
ment ,  il  a  fallu  s’étendre  juf- 
qu’aux  polirions  de  Lima  6c  du 
Cufco  ,  pour  être  afluré  d’une 
correfpondance  plus  générale , 
6c  établir  avec  quelque  certitu- 
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de  plufieurspofitions  eflentiel- 
Jes, celles  que  celle  du  Potofi, 
à,  laquelle  un  grand  nombre 
d’autres  fe  rapportent,  6c  qui 
peut  faire  juger  de  l’intervalle 
entre  certains  endroits  6c  la 
côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Mais  ,  un  point  tout-à-fait 
important  à  étudier,  a  été  la 
diftance  du  Chili  à  Buenos-Ay- 
res,  d’où  l’intervalle  de  la  Mer 
du  Sud  à  la  Mer  du  Nord ,  dans 
toute  l’étenduë  de  la  Carte  , 
femble  dépendre.  J’ai  eu  le  bon¬ 
heur  de  trouver  là  deflus  quel¬ 
ques  inftru&ions  particulières 
dans  des  Mémoires  Manu¬ 
scrits  ,  qui  m’en  ont  fourni  pour 
une  grande  partie  des  Indes 
Espagnoles.  Ce  que  j’ai  appris 
de  ce  coté  là  ,  m’a  paru  con¬ 
firmé  pofitivenjent  par  Laët, le¬ 
quel  dit  avoir  appris  d’un  deVes 
Compatriotes  du  Pays-Bas ,  qui 
JfJCI.  Rec.  X 


ville  de  Buenos-Ayres,  n’eft 

que  de  cent-dix  lieuës ,  ce  qu’on 
_ _ _ _  - _ -  —  *  — 


Nouveau  Monde  de  Laët,Hvv 
ri.ch.  n.&liv.  14. ch.  12. Pour 
11e  s’écarter  que  le  moins  qu’il 
eft  pôflible  ,  de  ce  que  les  Cartes 


qub  de  mefurer  ces  cent-dix 
lieuës  fur  le  pied  des  lieues  Hol- 
landoifes  ou  Allemandes^  qui 
paflTent  rétenduë  des  autres 
lieuës ,  Sc  qu’on  évalue  d'ordi- 
naire  fur  iè  pied  de  quinze 
pour  l’équivalent  d’un  degré. 
Si  même  ,  au  moyen  d’une 
Echelle  de  ces  lieuës ,  qui  a  été 
ajoutée  exprès  fur  la  Carte  aux 


entre  les  polirions 


nos  Ayres&de  San  Juan  de  la 
Frontera  *  on  trouvera  que  j’ai 
employé  les  cent  dix  jîeuës 
Germaniques  dans  toute  leur 
portée  en  ligne  droite ,  quoique 
cette  diftance  dût  peut-être 
fouffrir  quelque  dédu&ion  , 
comme  on  doit  en  faire  fur  les 


diftances  itinéraires.  Mais 
n’ayant  pii  me  difpenfer'd  oter 
confiderablement  à  ce  que  les 
Cartes  précédentes  mettoienc 
d’efpace  où  il  s’agit,  je  fuis  bien- 
aife  que  l’on  connoiffe  que  j’ai 
encore  ufé  de  réferve  dans  ce 
que.^|i^ait.  Il  ne  faut  pas 
croire  même,  que  cela  eût  fu  f- 
fi  pour  me  déterminer  fur  un 
article  de  cette  importance ,  fi 
je  n’avois  obfervé,  que  dans 
toute  lapartie  de  la  Carte,  qui 
Tij 
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fe  trouve  à  peu  près  renfermée 
dans  la  même  longitude,  les 
efpaces  étoient  correfpondans. 
Car  il  eft  évident  qu’une  plus 
grande  étendue  dans  un  des 
cotez  d’un  mêmeefpace  de  ter¬ 
rain  ,  auroit  dû  fe  faire  fentir 
avec  quelque  proportion  dans 
l’autre.  Cependant  je  n’ai  pas  (I 
fort  ménagé  le  terrain ,  que 
dans  les  dernieres  Cartes  don¬ 
nées  parles  RR. PP.Jéfuites  du 
Paraguay ,  il  n’y  ait  encore  des 
efpaces  plus  ferrez  ou  moins 
étendus  entre  l’Orient  &  l’Oc^ 
cident,quedansla  Carte  dont 
je  rends  compte. 

Comme  il  y  a  une  route  très- 
fréquentée  entre  Buenos-Ay- 
resôcle  Potoûjde  laquelle  on 
trouve  la  defeription  de  plu- 
.  (leurs  maniérés,  dans  Laët  ,  Ôc 
que.  d’ailleurs  j’en  ai  une  allez 
grande  Carte  manaferite  ap- 


Miffionnaires  de  la  C.  de  J.  437 
portée  de  deiïiis  les  lieux,  je 
meperfuade  que  tout  cela  cbm- 
biné  avec  les  Cartes  des  RR. 
PP.  peut  avoir  répandu  uri 
grand  détail ,  &  mis  beaucoup 
de  précifion  furce  palTage.  Il  y 
a  une  remarque  à  faire,  aufü- 
jet  des  noms  de  diverfés  Na¬ 
tions  Indiennes ,  qui  font  pla¬ 
cées  en  quelques  endroits  de  la 
Carte, mais  plus  abondamment 
dans  l’étenduë  du  pays  de  Cha- 
co  ,  entre  les  établifîemenîs  Ef- 
pagnolsdu  Tucuman  &le  Pa¬ 
raguay  j  c’eft  qu’il  ne  faut  pas 
regarder  ces  fituations  comme 
bien  fixes  &  permanentes ,  ce 
quieft  évident  par  lés  Cartes 
des  RR.  PP.  faites  en  divers 
tems,  &  qui  different  fur  l’em  ¬ 
placement  des  noms  de  ces  N a- 
tions.  On  n’a  pu  exprimer  dans 
la  Carte  ,  ce  qu’on  Tçait  d’ail- 
leurs ,  que  les  diverfes  Nations , 
Tüi 
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«P1  iont  éeérjuœnéw  auChnf- 
tiam&nS'pScttàffmykll  èéd  parles 
MiRïP P:  jéfuices  àurén^ironS 
d’un  endroit  du  Parana  &  de 
Püfuguay  ,  où  ces  fleuves 
■sïagprocbenE-  l’u«  dé^’autre  y 
quej  ces  Nations  ,  dis  je  y  divé. 
fées  ;  autrefois  U  éparfes  dads 
une  étendue  de  pays  beaucoup 
plus  grande,  ont  un  nom  géné¬ 
rale  un  langage  commun  ,  qui 
eil  Guaranis  .4»  .if>  a  b  ntiai 
j’ai  eu  l'avantage  de  prendre 
la  vafte  embouchure  de  Rio 
delà  Plata&  le  cours  du  fleuve 
en  remontant  jufqu’à  la  ville 
de  Sànta-Fé,  avec  une  partie 
-de  1  ’U mg u a  y  ,  j  ufqu’â  1  ’e ndi*ôit 
appelle  Rofal  ,  fur  des  Cartes 
înanufcrites ,  faites  fur  les  lieux 
en  grand  detail ,  &  par  des  gens 
del  Art.  Mais  il  ©toit  de  confé¬ 
rence  de  combiner  l’Echelle 
de  ces  Cartes ,  avécScëMiiîés 
pii  T 
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diftancesconnuësd’ailleurs.Par 
exemple,  je  me  fuis  déterminé 
à  prendre  les  foixahtë  8e  dix 
lieues ,  que  j’ai  mefurées  fur  des 
Carces  particulières  de  l’em¬ 
bouchure  ,  entre  Buenos-Ayres 
&  le  Çap  de  Sainte- Marie,  pour 
des  lieuës  Françoifes ,  parce  que 
cette  mefure  s’accorde  parfai¬ 
tement  avec  les  Routiers  des 
Flamands ,  quifuivant  Laëc  ,  à 
la  fin  du  ch,  4.  du  liv.  14.  0e 
^comptent  que  quarante  deux 
lieuës  dans  le  même  efpace.  Car 
fi  quinze  lieuës  Flamandes  des 
Routiers  de  Mer,  remplifTenc 
l’étendue  d’un  degré  ,  quicom- 
prend  vingt-cinq  lieuës  Fran- 
çoifes  j  il  eft  évident  que  41. 
des  premières  &  70  des  autres 
font  précifément  lamême  éten¬ 
du  ë. 

j’ai  cru  devoir  remonter  le 
Parana  &  l’Uruguay ,  avec  la 
T  iiij 


2  des  Cartes  des 


RR.  PP.  mais  la  pofitibn  d’une 
partie  des  Do&rines  ou  Peu¬ 
plades  ,  m’ayànt  paru  différen¬ 
te  dans  la  Carte  récente ,  je  m’v 
fuis  attaché  fur  cet  article Jâ  , 
parce  que  je  ne  doute  pas  que 
cette  diverlîté  ne  procédé  de 
quelque  mutation  dans  rem¬ 
placement  de  ces  lieux.  C’eft 
auffi  fur  les  deux  exemplaires 
différent  de  la  nouvelle  Carte , 
combinez  l’un  avec  l’autre, 
que  j’ai  pris  le  détail  des  envi¬ 
rons  delà  ville  de  l’Affomption. 
L’ancienne  Carte  marque  des 
villes  ou  EtabliiTemens  au  Ma. 
xaeayü  j  que  la  nouvelle  ne  mar¬ 
que  point.  Si  ces  établiffemens 
ne  fub/îftent  plus  (  ce  que  je  ne 
fçai  pas  polîtivement)  il  n’eff 
pas  mal  que  la  mémoire  s’en 

conferve  fur  la  Carte ,  de  même 

anm  z'off  eb  nu  zkêo  sma 
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que  d’un  aflez  grand  nombre 
de  Millions ,  que  les  RR.  PP. 
jéfuites  avoient  d’abord  établi 
dans  une  grande  étendue  de 
pays  j  au-delà  des  Millions 
d’aujourd’hui ,  &  que  l’ancien¬ 
ne  Carte  du  Paraguay  nous 
donne  déjà  pour  éteintes. 

La  Mer  du  Nord  ferme  la 
Carte  d’un  côté  ,  comme  la 
Mer  du  Sud  la  ferme  de  l’au¬ 
tre.  Le  gifement  de  là  côte  , 
depuis  le  Cap  de  Sainte-Marie 
jufqu’à  Saint  Vincent ,  eh:  tel  à 
peu  près  que  dans  d’autres 
Cartes.  Quoique  ce  gifement , 
s’il  étoit  éxadement  connu  fut 
établi  par  lui-même ,  ici  il  n’é- 
toit  pas  inutile  d’étudier  s’il 
convenoità  quelque  mefure  de 
l’épaijfTeur  des  Terres  en  des  en¬ 
droits  principaux.  La  latitude 
de  Pille  de  Sainte- Catherine  t , 
prife  dans  un  de  nos  plus  éxads 

T  v 


44-1  Zcttres  de  quelques 
Voyageurs *  étant  plus  fepten. 
tribale  que  ^aos  Ckcces 
précédentes  ,  il  a  bien  fallu 
renvoyer  la  côte  du  continent 
voifin.  Ceux  à  qui  le  détail  des 
autres  Cartes  eft  conn u  *ou  qu  i 
kcooféreront  avec  celle  dont 
il  s’agit  ^  s'appercevront qu’effe 
donne  un  pays  rempli  dclcir- 
conftances  Géographiques  aux 
environs  de  Saint  Paul  ,  qu’on. 
ne:  voit  point  ailleurs  ,  &  que 
rjàai  tiré  des  Portugais.  £,æp£r- 
tie  du  Brefil  qui  tient  à  ce  mê¬ 
me  quartier  là,  lîelleavoit  été 
du  fujet  de  cette  Carte,  nous 
fourniiïbit  un  champ  plus  vaêe 
à  d’autres  circonftances.  plus 
neuves  encore,  mais  qui  trou¬ 
veront  leur  place  autre  part  , 
Dieu  aidant. 

Il  eft  peut-être  necefiaire 
avant  de  finir  ,  que  je  m’exeufe 
de  n’avoir  point '  étahli:  bien 
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.pafititiement  des  bornes  touc- 
àdiait'  pré  cife  s ,  aux  diverfes 
régions  renfermées  dans  la  Car¬ 
te  duParaguay.Jen’ignorepoinc 
que  des  Géographes  avant 
moi  n!y  ont  pas  manqué  ,  & 
que  de  plus  ils  ont  inventé  des 
Provinces  particulières  de  Rio 
de  la  Plata ,  Parana ,  Uruguay , 
&.c.  à  chacune  defquelles  ils  ont 
eu  foin  d’afligner  fes  bornes. 
Mais ,  qu’il  nie  foie  permis  de 
dire ,  que  c’eft  par  retenue 
qu’on  s’eft  abftenu  de  tout  cela 
dans  la  Carte  du  Paraguay  On 
ne  trouve  point  la  diftinétion 
de  telles  Provinces  dans  les 
Cartes  des  RR.  PP.  Jéluites  , 
qui  font  fur  les  lieux  ^  &  de 
plus  il  y  a  des  circonftances 
qui  ne  paroiffent  pas  les  ad¬ 
mettre.  Car  ,  par  éxemple  ,  il 
nefemble  point  du  tout  con- 
nvenabie,  de  couper  ou  divifèt 

Tvj 


44*4“  LcttvêS  de, quelque  s 
Je  diftrict  dans  lequel  les  Mifo 
lions  des  RR.  PP.  Jefoitesfont 
ram  allées  „  &  cependant  on  le 
fait  inévitablement ,  en  créant 
des  Provinces  particulières  de 
Paranaêe  d’Uruguay.  Ces  noms 
appartiennent  8c  font  propres 
à  des  Rivières,  ils  ne  font  point 
attribuez  à  des  pays.  Il  ell  bien 
vrai ,  que  le  nom  de  Paraguay , 
qui eft  proprement  celui  d  une 
Riviere,  a  été  pris  aufli  pour 
dé  ligner  la  contrée  :  mais  cet¬ 
te  contrée  qu’il  défigne  ,  ne  fe 
bome  pas  aux  rivages  de  la  ri¬ 
vière  de  même  nom.  Ii  fe  ré¬ 
pand  également  fur  le  Parana 
&  fur  l’Uruguay ,  &  ne  laiiîe. 
point  dé  place  diftin&e  pour 
des  Provinces  dece  nom.  f 
S’il  s’agilToit  ici  d’une  Carte  de 
l’Europe ,  où  chaque  Etat  a  fes  [ 
Imites  déterminez  bien  précL-.-. 
fement  y  il  ne  ferait  pas  par- 


2rfi(Jîonnairc$  de  la  C.  de  J.  44  5 
donnabie  à  l’Auteur  de  cette 
Carte  de  les  avoir  omisfia  pe^1 
cheroit  en  un  point  des  plus 
intereffans  5  mais  fur  un  ter. 


rain  vague  &  indécis ,  convient- 
il  détablir  des  limites  auffi  mar¬ 
quez  ?  Il  eft  vrai  néanmoins 
qu’il  fe  trouve  par-ci  ,  par-là, 
certains  points  qui  paroîflehc 
déterminez.  Par  éxemple  ,  on 
établit  ordinairemenrpourbor. 
ne  au  Chili  ,  l’entrée  du  Rio 
Salado  dans  la  Mer,  comme 
on  l’a  marqué  par  une  punétua- 
tion  fur  la  Carte.  Depuis  ce 
commencement-là  ,  jufqu’àfa 
hauteur  de  la  Provincede  Cu- 
yo  ,  qui  eft  conftarnment  de  la 
jurifdidion  du  Chili  >  ce  pays 
eft  cenfé  borné  par  la  Cordel¬ 
ière.  La  Vallée  de  Palcipa  & 
Rioxa  font  du  Tucuman.  Ce 
pays  de,  Tucuman  a  pour  der- 
iiietê  ville  du  côté  du  Nord 


1 

5- 


eft  une  dépendance  du  Pérou  , 
auquel  on  attribue  à  la  vérité 
tout  le  rivage  de  la  Mer,  juf- 
qu’au  Rio  Salado  j  mais  les  val¬ 
lées  renfermées  dans  la  Cordel- 
îiere  ,  ou  qui  pénètrent  vers  Je 
Tucuinan  ,  font  de  ce  dernier 
diflrfid,  qui  s’étend  en  longueur 
du  Nord  au  Sud  ,  julques  6c 
compris  la  ville  Scies  environs 
de  la  nouvelle  Cordouë  Le 
Chaco  occupe  les  plaines  qui 
font  entre  le  Tucuman  Sc  la 
riviere  du  Paraguay.  On  peut 
lui  attribuer  l’établilTementEC- 
pagnol  j.^  Jl^ijfoïout  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  di- 
ilridde  Santa- Cruz  de  la  Sier¬ 
ra  ,  paroît  une  dépendance  du 
Pérou.  A  l’égard  du  Paraguay, 
il  eft  confiant  qu’il  a  pour  li¬ 
mitrophes  des  rerr£àdçfj£^^ 

<pl  ï4'-î  »h 
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On  nc  contcftertoinc  au  Bré- 
iîl  lés' bords  delà  Mer,  juîques 
dans  la  riviere  delà  Plaça  ,  où 
les  Portuguaisontune  Colonie 
du  S.  Sacrement,  près  des  pe¬ 
tites  iâes  de  Saint  Gabriel.  Les 
Espagnols  les  bornent  à  la  ri- 
vieté'de  Saint  Jean ,  quils  gar¬ 
dent  ;  6e  cet  endroit  de  fepa ra¬ 
tion  qui  paraît  décidé,  eft  effec¬ 
tivement  marqué  par  des  points 
fur  la  Carte.  Mars  de  tracer  des 
limites  plus  ou  moins  avances 
dans  les  terres ,  à  cette  conti¬ 
nuation  du  Bréfil ,  c’eftce  qu’il 
ne  m’a  pas  paru  permis  de  fai¬ 
re.  Les  Portuguais  ont  Telle¬ 
ment  occupé  unefpacede  pays 
\  à  l’Ôiieft  6c  au  Sud  de  Pirati- 
ninga  ,  ou  Saint  Paul ,  &  c’efl: 
auili  chez  eux,  que  je  lai  trou¬ 
vé  décrit. 

SiJ’aftenu  les  Méridiens  un 
peu  plus  près  les  uns  des  autres 


erre  d’O- 

rient  en  Occident. 

~  an  s  cette  anal  yTe  delà  Car- 
Pa^gpay ,  on  a  négl%€; 
menu  détail  ,  qui  aurait 
ex celîive trient  cet  éétit- 
s  feulement  à  dire,  que 
agnay  fait  encore  preuve 
que  la  Géographie  doit 
aux  Révérends  Peres  Jéfuites , 
puifque  fans  eux  nous  férioris 
peut  être  bornez  pour  ce  qui 
concerne  l’intérieur  de  ce  pays- 
là  ,  à  un  petit  nombre  de  cir- 
conflances ,  tirées  avec  peine  de  , 
quelque  HiftoireEfpagnole ,  pu  \ 
à  quelque  route  de  Voyageur 
que  le  defTein  de  bien  décrire 
un  pays  n’eût  pas  conduit  dans 
celui-làï  2Uov  înob  xaîfiod  za  J 
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LETTRE 

i£  J  £i  dn£v_i 

DU  P-  CALMETTE 

itpiriE»  mp"  Jîfiiab,  un am  nu. 

missionnaire 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

A  Mon  fleur  de  CARTÏGÿj  ^ 
■Intendant général  des  Armées 

iV avales  de  France. 

•enon^i  cutjCi  xuj  uiibi  ^upiiuE| 

A  Vencatiguiry  dans  le 
Royaume  de  Carnate 
le  44'.  Janvier  173  p 

b  anbq  oovs  zabrb  «.eoonÊfIfloo 

Ionsieur, 

f  0*v'j  v  "*u  _  JWU*  ^  i  1  wr 

La  paix  de  N .  S * 

E£i&b  J  Uif>AQ->  2£C|'  JliO  O  t  Y  fi 

Les  bontez  dont  vous  m’ho- 
Dorez  &  i’interêc  que  vous  pre- 


Jl 
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459  Lettres  de  quelques 
nez  aux  Millions  ,  que  nous 

de  l'Inde,  ne  nie  permettent 
pas  de  lailïcr  palier  aucune  oc- 
calion,  fans  vous  en  marquer 
ma  vive  reconnoiflance.  Depuis 
tren  te  ans  que  les  Je  fuites  Fran¬ 
çois  ont  formé  cette  Million  du 
Royaume  de  Carnate,  &  qu’ils 
la  cultivent  fur  le  modèle  de  la 
Million  de  Maduré,  elle  s’étend 
déjajufqu’àdeuxcenslieuëSjàJa 
prendre  depuis  Pondchery,qui 
en  eft  la  pierre  fondamentale , 
jufqu’à  Bouccapouram ,  à  la  hau¬ 
teur  de  M affulipatan ,  qui  eft  le 
dernier  établiflement  que  nous 
ayons  fait.  Il  y  a  feize  Eglifes 
dans  les  terres  à  l’ufage  des 
Millionnaires ,  &  deux  dans  les 
établiftemens'qu’ont  les  Fran¬ 
çois  à  Pontichery  &  à  Arian- 
coupan.  Le  P.  Vicary  que  vous 
connoillez  &  qui  m’a  louvenc 
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pïié  d^Fous^ëtëffter'fëé  t?§&- 
iùrmbles  refpecb,  travaille  avec 
grand  zèle  dans  ces  deuxEglilés. 

Nousfommes  fix  Miffionriah- 
dans  le  pays  des  infidèles ,  deux 
autres  fè  difpofent  à  y  entrer  , 
tandis  que  dans  le  Royaume 
de  Bengale  il  s’ouvre  un  vafte 
champ  pour  y  établir  une  nou¬ 
velle  Miffion  :  c’eft  tout  le  Nord 
del’Inde,lePrinced’Orixanous 
appelle;  un  autre  Prince  encore 
plus  grand  que  lui  dans  l’In- 
■douftan,  Raja  de  Cafte,  8c  ha¬ 
bile  Aftronome  ,  invite  8c  prie 
inftamment  les  Millionnaires 
de  Bengale  de  venir  dans  fies 
Bffe/  oùil  fouhaite  les  établir. 
Il  ëft  habile  Aftronome ,  8c  l’on 
peut  juger  de  l’étendue;  de  fes 
lumières ,  par  les  queftions  qu’il 
leur  a  déjà  propofées.  Les  voici. 

i°.  D’où  vient  la  différence 
^iPim^buvë’-entre-'la  longi tude 


et  très 


Hire  qu’il  s’eft  fait  traduire. 
Cette  différence  eft  de  près  d’un 
degré  ,  cependant  les  inftru- 


mens  avec  lefquels  il  a  fait  fes 
observations  font  grands  St 
exacts,  &  les  obfervations  ont 
été  faites  avec  tous  les  foins 
requis.  Cette  différence  fe  troir- 
t’ellèaufli  pour  le  Méridien  de 


2°.  Y  a-t’il  des  tables  qui  don¬ 
nent  les  mou  vernens  de  là  tune 
parfaitement  conformes  aux 
obfervations  ?  S’il  y  ena3  quel 
en  eft  l’auteur ,  &  quelle  hypo- 
théfe  Aftronomique  fuit-il  ? 

3°.  Quelle  eft  l’hypothéfe 
qu’a  fuivi  M.  de  la  Hire ,  St 
par  quelle  maniéré  Géométri¬ 
que  a-t’il  fait  fes  tables  des 
ïitbuvemens  de  la  tune1?  J 
4°.  De  quelle  maniéré  obfer- 


:  quels  ii 

trumens? 

5°.  Sur  quel  fondement  M, 
de  la  Hire  a-t’il  établi  fa  troi- 

l7/at'n/=>  A  ~ _ 


v."‘V ,  ^  vjuwi».v.  manié¬ 
ré  pourroit-on  la  réduire  en  hy„ 
pothéfe ,  &  la  calculer  géomé¬ 
triquement  ? 

Le  P .  Boudier  â  qui  ces  quef. 
rions  s’adreffent  ,eft  habile  lui- 
même  en  cette  matière  :  il  a 
fait  à  Bengale  quantité  d’obfer- 
vations ,  &  fur  ces  obfervations 
de  nouvelles  tables  aftronomi, 
ques  ,  qu’il  croît  plus  exactes 
que  celles  qui  ont  précédé  , 
fondé  fur  la  différence  qu’il 
a  trouvée  de  la  déclinaifon  de 
l’ecliptiaue. 

î  li  J  -  £  su p 
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compagné  d’un  autre  Milîion- 
nai®erdqSfe  fa  foibi4  fâtit^ÿblfgé’ 
dé  quitter  cette  Miffihn,  aille 
trouver  le  Prince  ,  &  qu’après 
l’avoir  fatisfaic  au  fujet  dé  l’Af- 
tronomie  ,  il  examine  ce  que 
la  Religion  peut  tirer  d’avan¬ 
tage  de  la  proteéüon  de  ce 
Prince,  &de  la  difpofïtion  des 
peuples  :  car  les  Sciences  peu¬ 
vent  être  ici  comme  à  la  Chi¬ 
ne  ,  un  des  principaux  inftru- 
mens  dont  Dieu  fe  ferve  pour 
l’édification  de  fon  Egiife  i  ce 
ne  font  pas  les  fources  d’eau 
vive  qui  jaillifTent  jufqu’d  la  vie 
éternelle,  mais  par  le  choix  de 
Dieu  elles  en  deviennent  le  ca¬ 
nal,  &  ce  n’eft  gueres  qu’à  la 
bouche  du  canal  que  les  Grands 
de  l’Inde  veulent  fe  défalterer. 

Si  cette  ouverture  donnoit 
lieu  à  l’établiffement  d’une  Mif-  " 
fion ,  nous  aurions  en  quelque 
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forte  bloqué  l'Inde  5  car  tandis 
que  depuis  le  Cap  Comorin 
nous  nous  avançons  vers  le 
N ordj  les  Millionnaires  de  Ben¬ 
gale  gagnant  le  Sud  pour  nous 
venir  joindre ,  nous  formerions 
une  Million  de  cinq  cens  lieuës 
d  étendue.  Telle  ell  la  vigne 
que  Dieu  nous  donne  à  cuki- 
ver*  q  23: 

Le  Roy  ayant  pris  le  deffein 
de  former  une  Bibliothèque 
Orientale,  M.  l’Abbé  Bignon 
nous  a  fait  l’honneur  de  le  re- 
pofer  fur  nous  de  la  recherche 
des  Livres  Indiens.  Nous  en 
retirons  déjà  de  grands  fruits 
pour  l’avancement  de  la  Reli¬ 
gion  :  car  ayant  acquis  par  ce 
moyen  là  des  Livres  eiTentiels, 
qui  font  comme  l’arcenal  du 
Paganifme ,  nous  en  tirons  des 
armes  pour  combattre  les  Doc¬ 
teurs  de  l’Idolâtrie,  &  ce  font 


4  5  <5  Lettres  de  quelques 
celles  qui  les  bleffent  le  plus 
profondément.  Telles  font  leur 
Philofophie,  leur  Théologie  , 
£e  fur-tout  les  quatre  Vcdam 
qui  contiennent  la  Loi  des  Bra¬ 
mes  ,  &  que  l’Inde  eft  en  pof- 
feffion  immémoriale  de  regar¬ 
der  comme  le  Livre  facré  ,  le 
Livre  d’une  autorité  irréfra¬ 
gable  ôc  venu  de  Dieu  même. 

Depuis  qu’il  y  à  des  Million¬ 
naires  dans  l’Inde  ,  on  n’a  ja¬ 
mais  cru  qu’il  fut  poffible  de 
trouver  ce  Livre  fi  refpe&é  des 
des  Indiens.  Et  en  effet  nous 
n’aurions  jamais  pu  en  venir  à 
bout ,  fi  nous  n’avions  eu  des 
Brames  Chrétiens  cachez  par¬ 
mi  eux.  Car  comment  l’au- 


roient-ils  communiqué  à  l’Eu¬ 
rope,  &.  fur- tout  aux  ennemis 
de  leur  culte  ,  eux  qui  à  la  ré- 
ferve  de  leur  cafte  ne  le  com¬ 
muniquent  pas  à  l’Inde  mê¬ 
me 
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me  ?  C’eil  un  crime  pour  un 
Brame  d’avoir  vendu  ,  ou  com¬ 
muniqué  Je  Livre  de  Ja  Loi  à 
tout  autre  qu’à  un  Brame  :  la 
raifon  eft  que  les  Brames  parmi 
les  Indiens  forment  l’oj-dre  Sa¬ 
cerdotal  ,  &  qu’ils  regardent 
le  relie  des  hommes  comme  des 
profanes  i  ou  plutôt  qu’ils  crai 
gnent  d’ôter  au  Livre  en  le 
communiquant  ,  le  caraétere 
de  reipeéfc  c] u  ils  impofent  aux 
Peuples  ,  jufqu’à  lui  faire  des 
iacnfic es,  &  le  mettre  au  rano- 
dc  leurs  Divinitez.  & 

■  911 y  a  de  merveilleux 

c  eltquelaplupartdeceuxquien 

font  les  dépolîtaires ,  n’en  com¬ 
prennent  pas  le  fens  j  car  il  efl 
écrit  dans  une  langue  très  an¬ 
cienne  ,  &  1  zSamouferoutam  qui 
eft  aulîî  familier  aux  fcavans 
que  le  latin  l’eft  parmi  nous ,  n’y 
atteint  pas  encore ,  s’il  n’eftaidé 
jrjri.Rec.  y 


"45^  Lettres  de  quelques 
d’un  commentaire, tan  t  pour  les 
péttféeâïfué  pour  les  mots, qu’ils 
a'ppéîiêffif- -Trlàha  Bachiam  ,  le 
grand  Commentaire.  Ceux  qui 
font  leur  étude  de  cette  dernie- 
rèfortc  de  Livre ,  font  parmi 
eu#  Iês3fçavans  du  premier  or¬ 
dre!  Tandis  que  les  autres  Bra¬ 
mes  font  le  falut ,  ceux-ci  leur 
donnent  la  Bénédiction. 

'  Jufqu’à  préfent  nous  avions 
euF  peu  de  commerce  avec 
cet  ordre  de  fçavans  :  mais  de¬ 
puis  qu’ils  s’apperçoivent  que 
nous  entendons  leurs  livres  de 
Science  &:  leur  Langue  Samou- 
fêdàutàm  ,  ils  commencent  a 
s’approcher  de  nous  *  &  comme 
ils  ont  des  lumières  8c  des  prin¬ 
cipes  ,  ils  nous  fuivent  mieux 
que  les  autres  dans  la  difpute, 
Sc  conviennent  plus  aifément 
de  la  vérité  ,  lorfqu’ils  n  ont 
rien  de  folide  à  y  oppofer.  Nous 
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ne  voyons  pas  pour  cela  qu'ils 
fe  rendent  à  cette  vérité  con¬ 
nue,  car  de  tous  les  tems  Dieu 

achoifiles/ïmples&lesfoibles . 

pour  confondre  la  fagede  &  la 
puilTance  du  lîecle  $  cependant 
nous  ne  cédons  point  de  com  ¬ 
battre  &  de  difputeravec  eux 
perfuadez  que  le  fruit  de  la  pa¬ 
role  ne  fe  borne  pas  au  nombre 
de  ceux  qui  font  dociles  aux 

vericez  de  l'Evangile  qu’on  leur 
preche-une  des  parties  les  plus 
effentiellesau  progrez  de  la  Foi, 
elt  la  gentilité  décreditée,  ré 
duite  au  lîlence  dans  la  difpute 
forcée  en  mille  occalîons  de 
convenir  de  fon  erreur ,  oblige 
de  fe  cacher  dans  fes  pratiques 
îecrettes ,  &  diminuée  fendble- 
menc  dans  les  lieux  où  nous 
avons  des  Eglifesfc  des  Chré¬ 
tiens.  Nous  ne  recueillons  pas 
toujours  la  meilleure  partie  de 

Vij 
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ce  que  nous  avons  fiemé  3  cette 
portion  de  la  moifloiteft  refer- 
vée  pour  le  teins ,  où  ,  fi  Dieu 
leur  fiait  mijericorde  ,  le  gros 
de  la  nation  s’ébranlera  ,  6c  les 
Peuples  s’inviteront  les  uns  les 
autres  à  venir  par  troupes  dans 
le  lieu  Paint,  lelon  l’expreffion 
du  Prophète  Ifiaïe  :  Venite ,  af- 
cendamus  ad  montem  Domini  y  & 
do  cebit  nos  vias  fuas ,  &  ambu- 
lahimus  in  femitis  ejus. 

C’eft;  dans  ce  feus  qu’un  Ec- 
clefiaftique  Millionnaire  de  la 
Chine ,  étant  venu  à  Pontiche*. 
ry,difioit  ces  paroles  que  je  n’ou¬ 
blierai  jamais  :  Quand  un  Mif- 
fionnaire  ne  feroit  que  bâtir  une 
Eglife  dans  un  lieu  ou  Dieu  n’ell 
pas  connu ,  il  a  fait  déjà  un  très 
grand  bien ,  6c  ne  doit  point  re¬ 
gretter  fies  travaux.  Mous,  n’en 
Jouîmes  point  bornez  là  ,  par 
:_jÜV 
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la  grâce  dont  Dieu  accompa¬ 
gne  la  prédication  de  fa  parole  : 
nous  avons  des  Millionnaires 
dans  le  Carnate ,  qui  comptent 
près  de  dix  mille  Chrétiens 
dans  leur  diftriét.  Les  Millions 
les  plus  anciennes  ,  &  celles 
que  leur  voifinage  de  Matluré 
approchent  le  plus  de  la  fouree, 
font  les  plus  nombreufes.  11  y 
en  a  de  nouvellement  établies , 
dont  les  commencemens  font 
beaucoup  efpérer ,  Sè  dont  la 
Chrétienté  eft  très  fervente , 
entre  autres  celle  de  Boucca . 
parant  ,  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Dieu  pour  marquer  que  l’E- 
giife  de  l’Inde  eft  fon  ouvrage, 
ne  la  lailîe  pas  fans  miracles 
non  plus  que  fans  contradic¬ 
tions  :  grâce  de  miracles  conf- 
tante  5e  allez  ordinaire,  fur-tout 
dans  le  pouvoir  qu’ont  lesChré- 
Vüj_ 


4  Lettres  de  quelques 
tietts  de  chafler  les  démons  du 


diens  tourmenter  par  le  malin 
elprit  d’une  fi  cruelle  maniéré  , 
que  leursmembres  en  font  tout 
dïfloquez.Dès  qu’ils  fe  font  faits 
porter  dans  nos  Eglifes ,  leur 
guerifon  eft  certaine  ^  6c  lè  dé- 
mon  n’a  plus  d’empire  fur  eux. 
Il  y  a  peu  de  gens  qui  ajoutent 
foi  aux  poiTeffionS  j  bien  qu’on 
en  voye  un  fi  grand  nombre 
dans  l’Evangile ,  6c  qu’il  foit  na¬ 
turel  de  croire  que  les  démons 
ont  fur  les  Idolâtres  un  pouvoir, 
qu’ils  n’ont  pas  fur  lè  Peuple 
fidèle.  Peu  d’années  d’expé¬ 
rience  nous  rendent  dociles  fur 
cet  article  ,  6c  ce  qui  fe  pafle 
fi fouventànos  yeux ,  nous 'cbn. 
fôleirifimment  j  6c  noW  attache 


pu 
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déplus  en  plus  à  une  Million, 
oùDieu  fe  manifefte  d’une.fa- 
çoft  li  finguljere. 

'  J’ai  parlé  des  Eglife  s  qui  font 
à  Image  des  Millionnaires.  Il 
y  en  a  plufieurs  autres  aufquel- 
les  nos  Chrétiens  donnent  ce 
nom  &  qui  leur  fervent ,  dans 
les  Villes  où  ils  font  en  grand 
nombre,  pour  s’y  afifembler  tous 
les  jours ,  &.  fur-tout  les  jours  de 
Fêtes.  Un  Gajthechifte  après  la 
priere  y  fait  unïnflrudion  :  on 
y  recite  les  prières  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  dire  pendant  le  faint 
Sacrifice  de  la  MelTe ,  on  ac¬ 
commode  les  affaires ,  on  ap- 
paife  les  différends ,  on  met  en 
pénitence,  &  l’on  exclud  même 
des  affemblées  ceux  qui  ont 
fait  des  fautes  fcandaleufes.  Il 
y  a  peu  de  jours  que  j’ai  permis 
à  des  Chrétiens  de  ce  diftrid,, 
V  iiij 
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de  bâtir  une  pareille  Chapelle  •  » 
c'eft  eequîfe  pratique  fur-touc 
dans  *â>  Gâfte' cfemfto  ,  qui  i 
eftla  plus  vile, &en  même  tems 
celle  qui  a  fourni  le  plus  de 
Chrétiens ,  Dieu  voulant  que 
les  pauvres  foient  aiqourd^liui ,  " 
comme  autrefois  ,  la  première 
pierre  de  ton  Eglife.  Pauperes 
evange liz^antur.  C’eft  parmi 

ceux-ci  que  le  Gouverneur  Ma- 
Jhometan  de  Kclaur  s’eft  fait  une 
Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne 
veut  que  des  Chrétiens  :  il  les 
méconnoit  s’ils  manquent  d’a^ 
voir  leur  chapelet  au  col. 

Voilà,  Monfîeur ,  en  abrégé 
l’état  préfent  de  nos  Millions 
dans  le  Royaume  de  Carnate. Je 
pourrai  peut-être  dans  la  fuite 
entrer  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail ,  connoiflanc  comme  je  fais, 
combien  vous  êtes  fenfible  à. 


M. iUîonnaircs  de  la  C.  de  J.  4.6  * 
l'agvandiffement  ia  Roywme 
de  J.  C.  dans  ces  terres  infidè¬ 
les  ,  &  défiranc ,  autant  qu’il 
m  eft  poffibJe,  de  vous  donner 
des  marques  du  profond  ref- 
peèl  avec  lequel  je  fuis  M.  &c. 

sieimaiq  ci  r  zidtanfij»  ammoa 
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daë  des  terres  connues' fous  le 
nom  de  Guyane,  font  trop 
redevables  à  vos  foins  &  aux 
fecours  que  vous  leur  foürniiTez 
11  libéralement ,  pour  ne  pas 
vousenrendreun  compte  fide- 
,1e.  Je  vous  ai  déjà  entretenu 
-de  la  première  Peuplade  éta¬ 
blie  àKourou,o\ï  nous  avons  raf. 
femblé  un  grand  nombre  de 
Sauvages ,  &  de  PEglife  que 
nous  y  avons  construite.  Cette 
Peuplade  eft  fituée  dans  une 
fort  belle  anfe  arroféede  la  ri¬ 
vière  KouroUi  qui  fe  jette  en  cet 
endroit  dans  la  Mer.  Nos  Sau¬ 
vages  Pont  allez  bien  fortifiée  , 
eîfééft  frai  fée  ,  palifiadée,  & 
défendue  par  des  efpeces  .de 
petits  Baflions.  Toutes  les  ru ës 
font  tirées  au  cordeau  ,  èc 
aboutiffent  à  une  grande  Pla¬ 
ce  ,  au  milieu  d©{, laquelle  efi: 
bâtiç,  PEglife ,  ou  les  Sauvages: 
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fe  rendent  aiatin  ,&foir ,  avanï 
&.  après  le  travail ,  pour,  faire 
la  priere*&  écouter  une  courte 
ij^wtt^ipnvjjîd  ilbopfîl  -)3vb 
Connoiilant ,  comme  vous 
faites ,  la  legereté  de  nos  In¬ 
diens,  vous  .  auréz>  fans  bdoirne/ 
été  lurpris  ,  mon  Révérendt 
Pere  ,  qu’on  ait  pu.  fixer  ainlf 
leur  inconftance  naturelle  :  c’eft- 
la  Religion  qui  a  opéré  cette 
efpece  de  prodige:  elle  prend, 
chaque  jour  de  fortes  racines 
dans  leurs  cœurs.  L’horreur 
qu’ils  ont  pour  leurs  anciennes 
fuperftitions,.  leur  exactitude  à 
approcher  fouvent  des  Sacre- 
îïiens  ,  leur  affiduiœ  à  affiflefh 
aux  Offices  Divins ,  les  grands. t 
fentimens  de  pieté  dont  ils  font 
remplisau  moment  de  lamort, 
font  des  preuves  non  fufpeCtes;; 
d’une  convernoniméere  M  ditum 
rahle;  iÊb.xalisqlib.eefoljhnl  xuê 
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Nos  François  qui  viennent 
de  terns  en  tenisà  Kourou , 
mirencla  piete  &  la  modeftie 
avec  laquelle  ces  Sauvages  affi¬ 
lient  au  Service,  &c  la  jufteffe 
donc  ils  chantent  l’Office  Di¬ 
vin  à  deux  Chœurs.  Vous  fe¬ 
riez  certainement  attendri ,  fi 
vous  entendiez  les  Motets  que 
nos  jeunes  Indiens  chantent  à 
la  Méfié  lorfq  u’on  éleve  la 
Sainte  Hoftie.  Un  Indien  nom¬ 
mé  Aug.uftin  ,  qui  fçait  fort 
bien  le  plein:  chant,  prefide  au 
Chœur,  anime  nos  Chantres , 

Z k  les  foutientdu  gefte  &;  de  la 
voix.  Il  joint  à  beaucoup  plus 
d’efprir,  quen’en  ont  commu¬ 
nément  les  Sauvages ,  un  grand 
fonds  de  pieté,  &  remplit  fou- 
vent  les  fondions  d’un  habile  & 
zélé  Gatechifte,  fbit  en  appre- 
naauh  kt  -deétiine,..  Chrétienne 
aux  Infidèles  difpei fez  dans  iède 1 


47q1  Lettre  sde  quelques 
terres ,  foie  en  leur  .cottférane 
le  0  Bapc  êmèi  :  à  l’artiele  -„de  la 
mort  après  les  avoir  inftruits. 
Il  y  a  peu  de  jours  qu’on  ra’a- 
vertit  que  dans  un  lieu  qui  n’eft 
pas  fort  éloigné  de  la  Million } 
un  Sau  vage  infidèle  étoit  à  l’ex¬ 
trémité.  Outre  que  ma  préfen- 
ee  étoit  alors  abfolument  ne- 
ceflaireà  Kourou ,  une  inonda¬ 
tion  habite  ,  avoir  rendu  le  che¬ 
min  impraticable  à  tout  autre 
qu’aux  indiens,  j’envoyai  Au- 
gàlHn  à  fon  fecours.  Il  partir 
à  i’inftant  avec  deux  autres  In¬ 
diens  ,  &  ayant  trouvé  que  le 
maladen’étoit  pas  dans  un  dan¬ 
ger  auffi  preflanc  qu’on  l’avoic 
publié  ,  il  le  prit  fur  fes  épaules , 
&  avec  le  fecours  de  fes  com¬ 
pagnons  il  me  L'apporta  àla  Mik 
fion ,  où  je  fui  si  portée  de  le 
baptifer  quand  . je  le  jugerai  ne- 
seflaire,  ■ 
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Cette  Peuplade ,  qui  eft  com¬ 
me  le  chef-lieu  de  tou  tps  celles 
que  nous  projetons  d’établir 
s’eft  accrue  confidérablemenc 
par  le  nombre  des  familles  In. 
diermes  qui  viennent  y  fixer 
leur  demeure  ,  Sc  par  la  multi¬ 
tude  des  jeunes  gens  que  j’ai 
élevez  la  plupart  dès  leur  en¬ 
fance  ,  8c  qui  font  maintenant 
peres  de  famille.  Les  premières 
y  font  attirez,  parles  avantages- 
qu’ils  trouvent  avec  nous.  Au- 
lieu  qu’errant  dans  leurs  forêts, 
ils  cherchoient  avec  bien  de  la 
peine  de  quoi  vivre ,  8c  étoiene 
iujets  à  de  fréquentes  mala¬ 
dies  ,  qui  faute  de  foins  les  en¬ 
levaient  fouvent  dans  la  fleur 
dé  l’âge  5  ici  ils  fe  procuren  t  fans 
tant  de  fatigues  8c  abondam¬ 
ment  tout  ce  qui  eft  neceflaire. 
a  l'a  vie  3  ils  fontplus  rarement 
malades ,  8c  l’on  n’épargne  an- 
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eun  foin  pour  rétablir  leur  fau¬ 
té  quand  elle  eft  altéré©  s  deux  7 
grands  logera ens  que  j’ai  fait 
bâtir,  fervent  d’infirmeries , 
l’une  pour  les  hommes  ,  6c  l’au¬ 
tre  pour  les  femmes.  Deux  IniM 
diens  ont  foin  de  la  première  , 

6c  deux  Indiennes  de  la  fecorï-nl 
de.  Je  leur  ai  fait  apprendre  à 
faigner,  6c  allez  de  Chirurgie 
6c  de  pharmacie  pour  prépa¬ 
rer  les  médicamens  dont  le» aj 
malades  ont  befoin ,  6c  les  don- 
neràpropos.  Vous  ne  nous  laif-  p 
fez  manquer  d’aucun  des  meil¬ 
leurs  remèdes  de  France, 6c  ils  - 
ont  ici  plus  de  force  6c  de  vertaoî 
qu’en  France  même.  Ênfinifeaf 
bonheur  que  goûtent  nos  Néd^h  ;  1 
phites  réünisenfemble  dans  un 
même  lieu  ^  n’ayant  pû  être’ 
ignoré  d’un  grand  nombre  dé  si 
Nations  Sauvages  qui  habitent 
la  Guyane  ,  ces  bons  Indiens»' « 


Miffîonnaires  de  la  C.  de  J.  47  3 
me  follicitent  continuellement, 
&.  me  preflènt  d’envoyer  chez 
eux  des  Millionnaires ,  pour  y 
faire  des  établiffemensiernbla- 
bles  à  celui  de  Kourou.  Quelle 
ample  moiffon,  fi  nous  avions 
allez  d’Ouvriers  pour  la  recueil- 

lir^iooal  il  ab  zannstbnl  xcrîb  jè 

h  Legrand  nombre  des  famil¬ 
les  qui  compofent  la  Peuplade , 
êc  dont  les  chefs  font  encore 
jeunes ,  contribuent  beaucoup 
au.  bon  ordre  &  à  la  ferveur 
qu’on  y  voit  regner.  Depuis  23 
ans  que  je  me  fuis  attaché  à  la 
Nation  des  Galibis  ,  ils  ont 
tous  été  fous  ma  conduite  dès 
leuf  bas  âge  :  leur  pieté  elbfo- 
lide,  &c’eft  fur  leurs  exemples 
que  fe  forment  les  nouveaux 
venus,  qui  prefquefans  y  faire 
réflexion, fe  laiilent  entraîner 
au:  torrent,  6c  s’aflujettifTent 
avecmoins  depeine  aux  exer* 
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cices  ordinaires  de  la  Milîionv 
Je  vous  l’ai  déjà  dit ,  mon  R. 
P  .  &;  je  ne  céderai  de  le  répéter  f 
un  Millionnaire  ne  fera  Jamais 
de  fruit  bien  fol i de  parmi  ces 
barbares  ,  s’il  ne  fe  fixe  chez 
r:  une  Nation  à  laquelle  il  feeoii- 
sfacre  tout  entier  i  ri  ne  doit 
point  s’écarter  de  fes*  Néophy¬ 
tes  f  quelque  abandonnées  que 
lui  paroiiFent  d’autres  Nations 
qui  l’environnent ,  il  ne  peut 
<faire  autre  chofe  que  dsigéntir1 
fur  leur  malheureux  fort ,  ou 
de  leur  procurer ,  s’il  le  peut  , 
d’autres  fecours  :  mais  pour  lui , 
il  faut  qu’il  s’occupe dans  celle 
du  foin  de  fon  troupeau  §:èC 
qu’il  lui  rebatte  continuelle¬ 
ment  les  mêmes  véricez ,  fans 
fe  rebuter  ni  de  la  chute  des 
uns,  ni  du  peu  de  ferveur  des 
autres.  Si  je  pouvois-  réünir 
feus  un'  coup  d’œil  les-  cha- 
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grins  &  les  dégoûts  que  j’ai  eu 
àefluyer  depuis  que  je  travaille 
à  la  converhon  des  Galibis  , 
vous  en  feriez  étonné.  C’eft  ce¬ 
pendant  ma  persévérance  qui  a 
attiré  les  bénédictions  de  Diêu 
fur  la  Mi  (bon  de  Kourou ,  qu’on 
3  vôifniaintenant  fi  bien  établie 
qu’elle  a  mérité  l’attention  par¬ 
ticulière  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  dWaurepas  ,  dont  le 
•læéle'pour  l’étabiiffement  de  la 
Religion  dans  ces  rerres  infi- 
delles  y  &  pour  l’avancement  de 
nos  Colonies ,  nous  fait  reffen- 
tir  chaque  année  des  effets  de 
la  libéralité  de  notre  grand  Mo- 
i  .'  naifque.  Une  protection  (i  puif- 
fante  eftbien  capable  de  foute, 
nir  &  d’animer  les  Ouvriers 
évangéliques  dans  les  plus  pé¬ 
nibles  fondions  de  leur  minif- 
tere.  iovuoq  sj  ig  aoijin 
Aptes  vous  avoir  parle  delà 


4?6  Lettre  s' de  quelques 

Million  de  Gourou  ,  il-  faut  vous 
entretenir  du  nouvel  établifle- 
mentqui  fe  forme,  à  Ouyapok  , 
où  je  fis  un  voyage  fur  la  fin  de 
l’année  derniere.  En  fouillant 
la  terre  pour  les  fondeniensde 
l’Eglifequi  y  a  été  bâtie,  nous 
fûmes  fort  furpris  de  trouver  à 
quatre  ou  cinq  pieds  une  petite 
médaille  fort  roüillée.  Je  la  fis 
netoyer,  &  j’y  trouvai  l’image 
de  S.  Pierre:  e’eft  ce  qui  me 
détermina  à  prendre  ce  Prince 
des  Apôtres  pour  Prote&eur 
delà  nouvelle Eglife.  Mais  com¬ 
ment  cette  médaille  a-t-elle  pû 
fe  trouver  dans  ces  contrées  ? 
Car  enfin  les  Indiens  n’ont  ja¬ 
mais  connu  de  médaille  3  ni  de 
monnoye ,  &  il  ne  paroît  pas 
qu’aucun  Chrétien  ait  jamais 
habité  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Je  m’offre  a  vous  l’en¬ 
voyer  ,  fi  vous  croyez  qu’elte 
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mérite  l’attention  de  vos  Ica. 
vans  antiquaires.  Son  type  pa- 
roit  etre  des  premiers  iîecles 
du  Chcillianiffne. 

Le  P.Fauque  elt  le  premier 
Jéfuite  qui  fe  foit  établi  à  Ouya. 
fok.  Vous  connoiirez  fon  zele 
pour  la  converfion  de  nos  Sau¬ 
vages  ,  &  le  talent  qu’il  a  de 
s’infinuerdans  leur  efprit.  Mais 
fa  fanté  qui  s’afFoiblit  chaque 
jour ,  le  met  hors  d’état  de  fou- 
Ccnir  les  fatigues  inféparables 
des  Misons  Indiennes.  Il  fixe¬ 
ra  fon  féjour  au  Fort  à'Ouyapok. , 
où  fe  trouvant  comme  au  cen¬ 
tre  de  toutes  les  Millions  que 
nous  efperons  d’établir,  il  en 
aura  la  direction ,  &  trouvera 
dans  fa  prudente  œconomie 
dequoi  fournir  aux  befoins  des 
Millionnaires.  Ueft  là  comme 
environné  de  différentes  Na- 
tidn  Si  &  entr’autres  dcsMarao- 
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nés ,  des  Maourios ,  des  Tou- 
Koyanes ,  des  Palikours ,  des 
M*iyes,Àes  Karanarious^  &c-_ 

A  crois  journées  du  Fore ,  je 
fé  journal  au  premier  Carbec 
que  je  trouvai  ,& j’y  eus  de  fré- 
quens  entretiens  avec  ceux  de 
ces  Sauvages  qui  fçavoient  ie 
Galibi.  j’efpere  que  la  femence 
que  je  jettai  comme  en  paflant 
dans  leurs  coeurs  5  produira  un 
jour  des  fruits  de  bénédiction. 

De-là  je  continuai  ma  route  „ 
&  après  deux  jours  de  naviga¬ 
tion  au  milieu  des  roches  dont 
la  riviere  eft  femée,  St  des  fré¬ 
quents  faults  qui  s’y  trouvent, 
j’arrivai  chez  la  Nation  la  plus 
reculée  des  P  irions  ,&  où  de¬ 
meurent  les  Capitaines ,  dont 

deux  entendent  fort  bien  le  ga¬ 
libi  J’y  trouvai  le  Pere  d’Ayma 
logé  dans  une  mile  râble  hutte , 
vivant  comme  ces  pauvres  Sau- 
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vages,  &  paflanc  Ja  journée, 
partie  à  Ja  priere,  partie  à  l’é¬ 
tude  de  leur  langue,  3c  à  l’in- 
Uruéliondes  enfans.  Deux  Sau¬ 
vages  qui  fçavent  les  langues 
de  ces  Nations  lui  /envoient 
d’interprète.  Il  y  a  déjà  deux 
ans  qu’il  a  fixé  parmi  eux  jfon 
lejour.  Il  m’a  parlé  d’un  vafte 
emplacement  où  toutes  ces 
Nations  doivent  fe  réiinir  :  je 
l’ai  vu  &:  il.cft  très-bien  fitué. 
Mais  il  n’efi:  pas  du  goût  de 
tous  les  Indiens  ;  ceux  d’en  bas 
trouvent  qu’il  éft  trop  éloigné , 
car  il  n’efi:  qu’à  une  demi,  jour¬ 
née  de  la  riviere  Camopi  •  3c  que 
d’ailleurs  cette  contrée  efipeu 
propre  à  la  chatfe&  àla  pêche, 
C’efi:  pourquoi  je  convins  avec 
les  Capitaines  qu’on  cherche- 
roit  plus  bas  un  autre  empla¬ 
cement  qui  fût  au  gré  de  toutes 
-ces  Nations ,  &  que  je  viendrois 


480  Lettres  de  quelques 
moi  même  y  établir  la  Million. 
Ils  me  promirent  de  leur  côté 
d’y  raflembler  tous  les  Indiens 
-qui  leur  font  fournis ,  d’abbatre 
le  bois  neceflaire  pour  appla- 
nir  le  terrain  d’y. faire  un 
plantage  de  Cacao  pour  leur 
lubfîftance.  Je  leur  ajoutai  que 
je  portois  encore  mes  vues  plus 
loin  ,  &:  que  mon  defiein  étoit 
d’établir  une  Million  chez  les 
Ouayes  &c  les  Tarrufis ,  &  une 
autre  chez  les  Aromayotos  :  ils 
approuvèrent  ce  defiein  en 
m’afiurant  qu’ils  envoyeroient 
deleurs  gens  chez  ces  Peuples , 
pour  les  difpofer  à  féconder  les 
bonnes  intentions  que  j’avois 
pour  eux.  Enfin  je  leur  deman¬ 
dai  quelques-uns  de  leurs  In¬ 
diens  qui  fçuflent  la  langue  Ga- 

libi ,  afin  de  m’apprendre  Ja 
langue  des  Pirious  ,  ce  qu’ils 
nfaccorderenc  avec  plaifîr. 

Tout 
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Touc  lè  loifir  que  je  puis  avoir  , 
je  l’employe  à  faire  des  Gram¬ 
maires  de  des  Diétionaires  de 
toutes  les  Langues  Indiennes 
que  j’ai  appriies  :  j’abregerai 
par  là  bien  du  travail  à  ceux  de 
nos  Peres ,  qui  viendront  par¬ 
tager  nos  travaux  ,  ou  nous 
remplacer  après  notre  mort. 

Il  le  préfente  une  Million  bien 
plus  importante  à  établir ,  de 
dont  le  projet  eft  fort  gouré  de 
M.  le  Gouverneur,  8c  de  M. 
l’Intendant  de  Cayenne.  Un 
grand  nombre  d’Indiens,qui  dé¬ 
terrent  les  Peuplades  qu’ont  les 
Portugais  vers  le  fleuve  des 
Amazones  ,  viennent  chaque 
jour  chercher  un  azile  fur  nos 
terres  ;  où  ,  quoiqu’ils  foient 
Chrétiens ,  ils  fe  répandent  de 
côté  de  d’autre,  de  vivent  fans 
aucun  exercice  de  Religion. 
Une  grande  Miflîon  Portugal- 
JTJTI.  Rec.  X 
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ie  établie  à  Purukouarè ,  a  été 
prefque  abandonnée  par  les  In¬ 
diens  :  cinquante  de  ces  Sau¬ 
vages  ,  qui  etoient  fous  la  con¬ 
duite  des  RR.  PP.  Recollets , 
font  venus  à  Kourou.  Je  les  ai 
trouvez  bien  inftruits  des  véri- 
tez  de  laReligion.&il  n’y  a  rien 
à  craindre  pour  eux  ,  tandis 
qu’ils  demeureront  dans  notre 
Peuplade.  Mais  que  devien¬ 
dront  les  autres  qui  mènent  une 
vie  errante?  ne  perdront-ils  pas 
bientôt  les  fentimens  de  pieté 
qu’on  leur  a  infpirez.  Ceux 
même  qui  font  à  Kourou  ,  peu¬ 
vent-ils  y  demeurer  long-tems? 
car  le  caraétere  de  ces  N ations , 
leurs  mœurs ,  leurs  coutumes  à 
leur  langage  font  entièrement 
differens  des  mœurs  6c  du  lan¬ 
gage  des  Gahbis,  qui  compo- 
fent  notre  Peuplade.  Il  y  a  mê¬ 
me  entre  eux  je  ne  fjai  quelle 
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antipathie, qu’on  auroit  peine  à 
vaincre.  Le  detfein  eft  donc 
d’vtablir  far  la  Riviere  d 'si ~ 
frouayie ,  une  Million  qui  ne  fera 
compofée  que  de  ces  Indiens 
fugitifs,  tant  de  ceux  qui  fs  font 
déjà  réfugiez  fur  nos  terres, que 
de  ceux  qui  viendront  dans  la 
fuite. Lu  fituation  d’ sfprouague , 
oui  fe  trouve  entre  Cayenne  & 
Ouyapok  ,  &  à  peu  près  a  égale 
diftance  ,  effc  très  favorable.  Ii 
faudra  leur  accorder  un  vafte 
terrein  ,  &  ne  donner  retraite 
à  aucun  d’eux  ,  qu’à  condition 
qu’ils  iront  habiter  cette  Mif. 
lion.  Par  ce  moyen- là  ils  ne 
feront  point  expofez  au  rifque 
de  retomber  dans  leurs  pro- 
miers  déréglemens ,  ni  au  dan¬ 
ger  de  périr  de  mifere  faute  de 
fecours. 

La  colonie  recevra  de  grands 
avantages  de  cet  établilîement* 
Xij 


d’endroits  oû  l’on 
cher.  Cette  Million 
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la  mer  eft  fou  vent  difficile  à  te¬ 
nir  depuis  la  pointe  d '  Aqroua- 
çùe  julqu’à  Ouyapek  il  s’y  fait 
do  continuels  naufrages ,  faute 
puifle'delâ- 
fera  faille 

_ qui  voya- 

,  j.  u.ju’à  ce  <Jue  lé  tems 
devienne  favorable  pour  fe  re¬ 
mettre  en  Mer. 

D’ailleurs  on  cherche  à  ou- 
■  un  chemin  pour  aller  par 
terre  à  la  Colonie  naiflanre 
’  ’  luyapok. 

es  Indiens  à’Aprouapie  ren¬ 
dront  ce  chemin  pratiquable , 
&.  auront  foin  de  l’entretenir. 
Enfin  ils  feront  d’un  grand  fe- 
cours  foit  pour  la  navigation  , 
qu’ils  entendent  mieux  qu’au¬ 
cune  autre  Nation ,  foit  pour 
défricher  les  terres,  &.  pour 
conftruire  des  Cafés  &c  des  Ca- 
fçait  que  quand  ces 
font  difperfez  &  er- 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  48  5 
rans  dans  les  Forées ,  on  n’en 
peut  tirer  aucun  fervice  ;  au 
lieu  que  quand  ils  font  raffem- 
bîez  dans  un  même  lieu ,  l’ému¬ 
lation  fe  met  parmi  eux ,  le  gain 
qu’ils  font  &.  qui  leur  procure 
divers  avantages ,  lesrend  actifs 
&:  laborieux. 

Le  champ  eft  ouvert,  mon 
Révérend  Pere  ,  il  ne  s’a¬ 
git  plus  que  de  nous  envoyer 
des  Ouvriers  propres  à  le  cul¬ 
tiver.  Ce  nouvel  établiflement 
demande  un  homme  qui  s'y 
livre  entièrement ,  qui  foit  d’un 
zélé  infatigable  pour  courir  ces 
Mers  ,6c  aller  chercher  ces  In¬ 
diens  errans  &  fugitifs  ,&  qui 
ait  de  la  facilité  à  apprendre 
les  Langues ,  fur-tout  celles  des 
Arouas ,  &C  des  Marioncs.  Ce 
font  principalement  ces  deux 
Nations  ,qui  fe  voyant  inquié¬ 
tées  par  les  Portugais ,  fe  ref- 
Xiij 


486  Lettres  de  quelques  ,  $c. 
fouviennenc  qu’ils  ont  été  re. 
Çvis  autrefois  dans  l’alliance 
des  François,  deviennent  fe  ré¬ 
fugier  chez  leurs  anciens  amis, 
je  me  repofe  entièrement  fur 
votre  zélé  ,  dont  vous  nous 
donnez  tant  de  preuves ,  &  fuis 
avec  bien  du  relped ,  &c. 


r  \i  *r. 
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gne  à  accorder  pl ufieurs  privilèges  6c 
exemptions  aux  Indiens  de  ces  Peu¬ 
plades ,  3  59  >  360  ôc  fuiv. 

Irequens  ôc  importais  fervices  rendus 
par  ces  Indiens  à  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  6c  à  la  Nation  Efpagnok ,  363, 
364  ,  3 <5y  6c  fuiv. 

Travaux  de  ces  Indiens  pour  fortifier  les 
Places  de  l’Etat.  Dans  combien  de 
Guerres  ils  en  ont  vaincu  6c  chailé  les 
ennemis  ,  371 , 372  6c  fuiv. 

Quelle  eft  la  pieté  &  l’innocence  des 
mœurs  qui  régnent  dans  ces  Peuplades 
Indiennes,  3 8i  ,  3 82  6c  fuiv. 

Combien  ces  Indiens  font  jaloux  de  leur 
liberté  6c  ennemis  de  toute  fervitude  , 
387,  388  6c  fuiv. 


T  A  B  L  E. 

Lettre  de  l’Evêque  de  Buenos-Ayres  au 
Roy  d’Hpagne,  où  il  lui  rend  compte 
des  Mi  (Fions  de  ces  Indiens,  gouver¬ 
nées  par  les  Jefuices  ,  400,  401  &  fuv. 

Lettre  du  Gouverneur  de  Buenos- Ayres  a u 
Roy  ,  fur  le  zélé  &  la  fidelité  des  In¬ 
diens  qui  Font  fous  la  conduite  des 
Jefuites  ,  410*  41 1  &  fuiv. 

Claufes  inférées  dans  le  Decret  envoyé 
par  le  Roy  ,  au  Gouverneur  de  Buenos - 
Ayres,  ,  417,  418  &  fuiv. 

Oblervaticns  Géographiques  fur  la  carte 
du  Paraguay,  429 . 430  &  fuiv. 

Lettre  du  P.  Calmette. 

Etendue  de  la  Million  établie  dans  le 
Royaume  de  Carnate  ,  450 

Queftions  agronomiques  prepofées  par 
un  Prince  de  l’Indouftan,  451, 

,  .  45* 

Decouverte  de  Livres  Indiens  :  comb  en 
utile  à  l’avancement  de  la  Religion, 

.  ,  ,  455 , 456  & 

Pouvoir  des  Chinois  fur  le  déiuon  ,  461  , 

4^2» 

Lettre  du  P.  Lombard . 

Defcriprion  de  la  Peuplade  d’indiens, 
établie  à  Eou-rou  dans  la  Guyane  , 
467 , 468  &  fuiv. 

Legrand  ordre  qui  y  régne  ,  &  la  pieté 
de  ces  Sauvages  ,  469 

Nouvel  établifTement  qui  fe  forme  à 


FAUTES  A  CORRIGER. 

]P  Age  182.  ligne  20.  impofïible  lifeZ, 
poflible. 

P*  201.1 .  11.  répondois-je,  lif.  répondis-je, 
P.  336.  l'  2-2,*  puifTent ,  lif.  puilent. 

P.  349  L  2.  meprendce ,  lif.  méprendre. 

P.  353 ji.  couvert,  lif.  couverts. 

P.  42 6.  /.  10.  des  ,  lif  de. 

P.  443.  /•  18.  Jeluites , /z/]  Jefuites. 

P,  447.  lignes  4.  Çÿ  17.  Portuguais  /z/. 
Portugais. 

P.  4^3.  /.  1 3. un ,  lif  une. 


